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AVERTISSEMENT. 



Ce n'est par aucun motif de détractîon, dans 
aucun but hostile que nous avons écrit cette 
histoire* Nous avons cherché à faire connaître 
le pontificat d'Alexandre Vl, comme toute autre 
époque où nous aurions cru trouver quelque 
leçon pour Fâge présent. L'histoire > si elle est 
exacte, autant du moins qu'il est possible de la 
rendre telle , ne saurait jamais passer pour un 
acte de médisance. Il faut éviter seulement 
qu'elle n'arrive à la calomnie. Les personnages 
dont nous avons à retracer les actions ont su 
faire en sorte d'ôter cette crainte à leurs histo- 
riens futurs. 

Ne pas confondre l'Église occupée d'objets 
terrestres avec l'Église telle qu'elle fut instituée 
pour nous faire marcher dans la route du bien , 
ttl a été constamment notre soin. C'est le désir> 
et V usage du pouvoir temporel qui a corrompu 
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tant de pontifes, et qui, de nos jours eiicore, 
nuit assez gravement au clergé. Quand l'Église 
se mêle smi affaires de ce maud^^^elle n'a pas 
droit de se plaindre, si ses actes sont jugés par 
des mondains. 

Les auteurs italiens chez qui nous ayons puisé 
la connaissance des faits ont eu cette même at- 
tention ) qui a été obligatoire pour nous , de 
né pol confondre tes deux point» de vue sous 
lesquels se présente l'Église. Ces auteurs, pour 
la plupiurt contemporains d'AleiKandre YI et de 
César Borgia^ sont MachiaTel, Paul Jove, le 
eardii^al Bembo , Guichardin , Tommaso Tom-> 
îaasL Le récit publié sous le nom de ce dernier 
étant. le plus counpkt, nous l'aTons presque 
toufoots suivie 

Que si qùelques^esprits timides ou pieux sont 
alarmés d'Un tableau où la cour d^s Papes est 
présentée aux yeux dans une nudité si épou-^ 
tantable, et qui n'est voilée que par la dignité 
de l'hîdtoii^ , nous nous peroiettrons de leur 
rappeler u» de ces contes de Boecace, qdtont 
un si gr£lnd air de vérité ; c'est celui où ua riche 
iDiarchând de draps, de Paris', le bonhomme 
Giannotto ou Jeànnet de Civigni, fait tant- d'ef^- 
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forts pour convertir à la religioil chrétidiine'an 
de se» confrères , trèsh-rî^he aussi , le juif Abra^ 
haiD. L'enfant de Jacob résiste Icœg-tenips ; 
mais ^fin dans les paroles de sou ami ^ il trouve 
unecbaleur désintéressée qui lesédtût.Mc voilà 
prèt| lui dito-il» à me faire chrétien ^ mais il faut 
auparavant que j'aille à Rome pour voir oehîi 
qui est le vicaire de Dieu sur la terre. Je pren- 
drai coonaisSanoe de ses façon^ d agir ^ eonnne 
aussi de ce que font ses frères les cardmatix^et^ 
s'ils me paraissent tels qu'il convient à des hom'» 
mes dont la religion prétend être meilleure que 
Id mienne 9 }e. me ferai chrétien. L'i(tée de ce 
Yoyage à Rome épouvanta le bon Jeanne! de 
Civigni. Il pensait à tout ce que l'Hébreu allait 
trouver dans la capitale du Papisme. II voulait 
détourner Abraham de ce voyage; mais Abra- 
ham insista , et le pauvre convertisseur crut que 
toutes ses peines allaient être perdues. Abraham 
vit Rome , le Pape et ses cardinaux , puis re- 
tourna à PariSà Mon ami , c'en est fait , dit-il à 
son confrère, qui en fut dans le ravissement, 
}e veux être chrétien comme toi. Ces gens delà- 
bas font tout ce qu'ils peuvent pour perdre la 
religion chrétienne, pour la réduire à rien; et, 
si elle subsiste , si , loin de s'affaiblir , son em- 
pire augmente, il n'y a que l'Esprit-Saint qui 
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puisse faire un tel miracle , et prouver par la 
qu'elle n*â pas besoin d'autre fondement qu^elle 
même. Quelques jours après, le bon Jeannet 
de. Civigni mena sén ami Abraham à Notre- 
Dame , et pria les clercs de lui conférer le bap- 
tême. H fut 9 avec toute 4a joie qu'on peut ima- 
giner, son parrain. 

. ) ' . ' 

Nous n'avons pas 'besoin d'aller à Rome pour 
nous convertir. Nous n'avons qu'à rester où 
noua sommés, et comme nous sommes. Seule* 
ment il est à désirer que certaines gens d'in- 
trigue et d'ambition ne cherchent pas trop à 
nous déranger. 



Digitized by VjOOQIC 






AVANT-PROPOS. 



L'époque où l'Italie devint un théâtre 
en quelque sorte choisi par les puissances 
de l'Europe pour déployer leurs forces 
nouvellement acquises , et se disputer la 
supériorité , doit être considérée comme 
la plus importante de nos temps moder- 
nes. Là, finit proprement le moyen âge, 
et commence une ère nouvelle, qu'on 
peut supposer terminée à la révolutioiji 
française, origine tumultueuse d'une au- 
tre période que nous voyons se dévelop- 
per. 

Les guerres d'Italie , dit Robertson , 
donnèrent naissance à tant de préten- 
tions opposées, excitèrent parmi les na- 
tions diverses un esprit si général de dis- 
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corde et de rivalité, devinrent lu source 
et le prétexte de tant de querelles, qu'il 
ne pouvait manquer d'en résulter des 
convulsions extraordinaires dans l'orga- 
nisation politique de toute l'Europe. 

Elles ne devaient pas amener de moin- 
dres changemens dans l'administration 
intérieure des Etats. Les préparatifs né- 
cessaires pour une expédition éloignée» 
la paie régulière d'armées constamment 
sur pied , le soin de leur subsistance dans 
tua pays étranger, des sièges à former, 
-des villes à défendre, des négociations 
succédant aux batailles , et attaquant 
avec de Tor la conscience des grands , 
plus facile à vaincre d'ordinaire que 
l'honneur des peuples, tout augmenta 
prodigieusement les charges de la guer- 
re, et, donnant lieu à de nouvelles taxe» 
{)rogressivement . accrues , plaga dans les 
opérations du fisc et dans lee espérances 
du commerce , le germ« des révolutions 
^ venir. 
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Ce n'était po'nt assez : il aurait fallu » 
pour maintenir le culte catholique dans 
toutes ses possessions et prérogatives, que 
Rome restât invisible aux nations chré- 
tiennes; et les guerres d'Italie déchirè- 
rent jusqu'à certain point, aux yeux de 
toute l'Europe, le voile qui couvrait les- 
mystères de cette cour. L'influence de 
cette révélation a été grande, comme on 
sait; elle a contribué à produire chez 
les peuples pauvres, austères et réfléchis 
du Njord, contre l'autorité spirituelle de 
Rome, une opposition analogue à celle 
qui s'y était formée autrefois contre son 
empire temporel. 

Les différens États de l'Italie n'avaient 
vu depuis long -temps leur traiiquillité 
troublée par l'invasion d'aucun ennemi 
étranger ; et , pour les aflaires de guerre 
comme pour celles d'administration, il 
s'était formé dans leur sein un système 
qui leur était particulier. Pour concilie^ 
les intérêts et balancer la puissance des 
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princes entre lesquels l'Italie était par- 
tagée y on s'engageait dans des négocia- 
tions perpétuelles et interminables^ con- 
duites avec toute la subtilité d'une poli- 
tique tortueuse et raffinée ; les ressour- 
ces les plus ténébreuses de Tintrigue 
étaient connues des Italiens; tous les ar- 
tifices , même les plus abjects ^ étaient à 
leur usage. 

En attendant que les maximes de cette 
science politique , née dans la fange des 
factions et dans les querelles de voisins, 
tous également faibles, inquiets et jaloux, 
fussent importées par les Italiens dans les 
affaires de l'Europe , ils les employaient 
avec un art infini à régler les opérations 
des petits États dont elles faisaient toute 
la force ; car on ne peut pas donner ce 
nom de force à leur régime militaire. 
Lorsqu'ils prenaient la voie des armes , 
leurs querelles se décidaient en des com- 
bats burlesques et par des victoires in- 
nocentes, qui ne coûtaient point de sang 
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aux vaincus. Machiavel dit, en parlant 
du combat livré en i44o entre les Flo- 
rentins et Nicolô Piccinino , général des 
troupes milanaises » que 9 dans une lutte 
de quatre heures, il ne périt qu'un hom- 
me; encore ce ne fut point d'aucune 
blessure qu'il eût reçue, m^is parce qu^é- 
tant tombé dans la mêlée, il fut foulé 
aux pieds des chevaux. En ce temps , le 
poison et le poignard réussissaient mieux 
que les armes des Condottieri. 

Ces lâches mercenaires, qui compo- 
saient la seule force militaire du pays, 
n'étant propres qu'à une guerre de pa- 
rade, furent saisis d'épouvante à l'aspect 
d'une guerre réelle que Charles VIII ap- 
portait ; et les succès merveilleux de ce 
prince, qui , du pied des Alpes s^avança 
vers Naples avec autant de célérité que 
s'il eût traversé son propre royaume, fu- 
rent dus au sentiment que les défenseurs 
de ritalic eurent d'abord de leur faibles- 
se, et à l'opinion promptemeut établie 
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chez eux» que l'impétuosité de la valeur 
française» la rabbia franeese^ était irrésis^ 
tible. 

Après ce coup d'oeil sur la situation gé- 
nérale de ritalie , considérons un mo- 
ment les principaux États qui se dispu- 
taient son territoire, et qui jouissaient 
tous d'une juridiction souveraine et in- 
dépendante. 

II n^y avait de royaume que celui de 
Naples. Venise, Florence et Gênes avaient 
adopté la forme républicaine. Milan obéis- 
sait à des princes qui n'avaient pris que le 
titre de ducs. La souveraineté des papes 
était d'une nature particulière, et n'a- 
vait rien de commun avec les autres for- 
mes de gouvernement tant anciennes que 
modernes, si ce n'est peut-être avec le 
Kaliphat des Arabes. Par sa dignité com- 
me par l'étendue de ses domaines, le pape 
tenait le premier rang. 

Les successeurs de saint Pierre avaient 
songé de bonne heure à se donner un cer- 
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tain degi^é de puiasa^ncie tetB^porelle qui 
secondât et appuyât leurs décr^t$ spiri- 
tuels. Dans la pensée de quelques-uns^ 
cette puis^aince parut youlair repoutsaei: 
toute limite ; mais le succès n'avait pas 
entièrement répondu à lenv^ efforts; la 
générosité des aveoturiers ^lormands qui 
fondèrent le royaume de Naples , ainsi 
quela piété de 1». comtesse Mathildç^fu-, 
rent plus aTanta^euses au Saint-Siège^ 
que des prétentions auxquelles le glaive^ 
toujours plus puissant sur la terre que 
les clefs du ciel, n'avait pu prêter son ap* 
pui dans Torigine. 

Cependant, par une conséquencfc du 
système féodal , les forces d'un État n'é- 
taient point encore à l'entière disposition 
du souverain ; et les papes, à cet égard , 
n'avaient pas plus d'avantage que les au- 
tres potentats européens, excepté pour- 
tant le roi de France, à qui l'expulsion 
totale des Anglais , la ruine des nobles , 
fruit de guerres longues et opiniâtres par 
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eux soutenues suivant les lois du service 
féodal , et bien plus encore la politique 
de Louis XI, avaient procuré une con- 
centration de forces depuis long -temps 
inconnue. 

Pendant les troubles et les désordres 
que les siècles précédens avaient vus ré- 
gner en Italie, les nobles les plus puis- 
sans et les chefs des factions populaires 
avaient envahi le gouvernement de plu- 
sieurs des villes principales; après les 
avoir fortifiées, après s'être entourés de 
troupes mercenaires , ils avaient cher- 
ché à se rendre indépend ans. Les pays 
. que rÉglise avait précédemment acquis, 
étaient remplis de petits tyrans qui ne 
laissaient aux papes que l'ombre de la 
souveraineté. Les barons romains, restes 
prétendus des anciennes familles patri- 
ciennes , contestaient souvent aux papes 
leur autorité dans Rome même. 

Au douzième siècle , une opinion s'é- 
tait répandue , que les fonctions des ec- 
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clésiastîques étant purement spirituelles, 
toute propriété, toute juridiction civile 
attachée à ces fonctions, était illicite, et 
que les gens d'Église, à l'exemple des 
apôtres , ne devaient attendre leur sub- 
sistance que des dîmes ou des dons volon- 
taires du peuple. Les barons romains , 
adoptant ces principes avec chaleur, et 
cherchant à faire reviyre Timage de leur 
ancienne liberté, avaient rétabli un sé- 
nat revêtu de Tautorité suprême , et re- 
mis la puissance executive tantôt à un 
principal sénateur , tantôt à deux , et 
quelquefois à un magistrat distingué par 
le nom de patrice. 

Mécontens de cet état de choses, les 
papes fixèrent leur résidence à Avignon. 
Pendant leur absence, le peuple de R^- 
me vint à se rappeler que, dans ces murs 
soumis tantôt à de petits barons, tantôt 
au pape, habitèrent jadis les conquérans 
et les législateurs du monde. La fierté de 
Tancien peuple -roi parut renaître aux 
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bords du Tibre, et Ton s'y montra éga- 
lement ennemi des nobles et de la juri- 
diction papale. Un homme doué de cette 
éloquence populaire qui exerce tant d'em- 
pire dans les momens opportuns, Nicolas 
Rienzi, essaya de réaliser les yœux du 
peuple dans une constitution nouvelle; 
mais, trop ambitieux pour s'oublier lui- 
même , trop exalté par les circonstances 
pour rester dans une atmosphère de bon 
sens et de raison , il ne tarda pas de suc- 
comber et d'entraîner dans sa chute l'é- 
difice républicain dont il avait fait la 
base de son pouvoir. Ainsi, pendant une 
longue période de temps, l'autorité de ces 
mêmes pontifes, qui faisaient trembler 
les pins grands monarques de l'Europe , 
resserrée dans les bornes les plus étroites 
au sein même de la capitale, fut souvent 
presque anéantie, soit par l'inquiétude 
et la turbulence du peuple , soit par les 
prétentions des nobles à l'indépendance. 

Tandis que la juridiction spirituelle 
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s'était agrandie par une persistance de 
Tues admirable, par une fixité d'intea^ 
tion que rien n'ébranlait, les pipes, daas 
leur administration cÎTile^ n'aTaient pas 
suivi un plan uniforme et constant. Us 
purent élever quelque ouvrage d'osten- 
tation pour laisser après eux un monu- 
ment de leur pontificat; pour calmer et 
faire taire la populace de Rome, ils cru- 
rent quelquefois nécessaire de fonder des 
établissemens utiles : et pourtant , même 
alors , ils songeaient encore plus à Rome, 
capitale du monde chrétien , qu'au peu- 
ple confié à leurs soins; mais en quoi 
chacun d'eux mettait en général peu de 
négligence, c'était à profiter pour leur 
famille du court espace d'un règne ac- 
cordé à des vieillards, et, dans un État 
où les changemens de maître étaient 
plus fréquens que partout ailleurs, on 
ne songeait le plus souvent qu'à détruire 
ce qui était fait, qu'à renverser ce qu'on 
trouvait établi. 
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armes. Le peuple iiè fournissait que des 
ouvriers et des marins» La force mili- 
taire de la république consistait en mer- 
cenaires étrangers , qui même n'avaient 
jamais pour chefs des nobles véniti^is 9 
dont rautorité aurait pu devenir dange-* 
reujse pour la liberté publique. C'était or- 
dinairement un soldat de fortune qu'on 
plaçait à la tête des troupes ; mais tou- 
jours inquiète et soupçonneuse, la répu- 
blique nommait deux nobles pour suivre 
l'armée lorsqu'elle entrait ai campagne; 
ces nobles, appelés provéditeurs , ressem- 
blaient assez aux représentans du peuple 
envoyés par notre Convention nationale; 
ils observaient tous les mouvemens du 
' général , et le gênaient plus d'une fois 
dans ses opérations. 

C'était dans sa marine et son com- 
merce que Venise avait fondé sa vérita- 
ble force. Ses richesses servirent long- 
temps à déguiser les vices de sa consti- 
tution, et la mirent en état d'^ntrete- 
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nir au besoin de» apœées nombreuses. 

La turbulence et la licence démocrati- 
ques dominaient à Florence , comme la 
sévérité et les précautions aristocratiques 
à Venise. Maïs cette république était loin 
d'être mîMtaire. Livrée au commerce, ce 
n'était point par les plus braves de ses 
citoyens, mais par les plus riches qu'elle 
devait être un jour asservie. A l'époque 
dont nou3 nous proposons de retracer 
l'histoire, les Médicis, en conservant ces 
formes républicaines auxquelles le peu- 
ple était fort attaché , exerçaient un 
pouvoir que leur contestaient les ancien- 
nes familles; mais, soit dans l'eiil , soit 
au sein de leur patrie, l'influence de ces 
riches fabricaus de laine était grande 
sur les destinées du pays* La jalousie des 
Médicis cojDicourut, avec l'esprit de com- 
merce des Florentins , à mettre la force 
militaire de la république sur le même 
pied que celle des autres États d'Italie. 

Par les révolutions violentes et multi- 
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pliées que le royaume de Naples avait su- 
bies, les vices de la féodalité y étaient de- 
venus plus grands et plus intolérables que 
dans le reste de l'Europe. Le trône avait 
été occupé par tant de princes d'un sang 
étranger, que la noblesse napolitaine et 
le peuple avaient peu d'attachement pour 
la famille des souverains et aussi peu de 
respect pour leur personne. 

En même temps, le secours des barons 
ayant été réclamé plus d'une fois, et tou- 
jours payé fort cher par les divers pré- 
tendans au trône, la haute noblesse était 
devenue trop puissante, et s'était portée 
à des usurpations trop hardies, pour per- 
mettre au prince de former aucune de 
ces entreprises favorables à l'autorité 
royale, qui avaient si bien réussi à d'au- 
tres monarques dans ce siècle et le pré- 
cédent. Aussi le royaume de Naples était- 
il celui où l'on remarquait le plus de 
turbulence, et dont les souverains jouis- 
saient du pouvoir le moins étendu. Fer- 
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dinand I^**, qui commença son règne en 
i468, essaya, il est vrai, d'abaisser la 
puissance des nobles ; et son fils Alphonse 
crut la détruire d'un seul coup, en fai- 
sant périr ceux des barons qui avaient le 
plus de considération et de crédit; mais 
en yain faisait-il couper des têtes, en vain 
les faisait-il saler et placer dans ses ap- 
partemens comme ^ des trophées de see 
victoires et des gages de ses espérances , 
il irritait la noblesse au lieu de l'affai- 
blir, et se rendait odieux au peuple, que 
l'inhumanité des chefs révolte toujours, 
O'est même au ressentiment de ces ou- 
trages^ qu'il faut attribuer, en grande 
partie, la facilité et la rapidité avec les- 
quelles Charles VIII conquit le royaume 
de Naples, 

Le duché de Milan n'avait dans sa 
constitution politique et dans son gou- 
vettofeittent, rien d'asisez reûiarquable 
pour mériter qu'on s'y arrêtât. Mais les 
liaisons de ses princes avec les rois de 
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f*:raqc6» e% les droite que ceux-^ci préten- 
dirent ayçir par la suite à la succession 
cle.iÇ^tte fertile province ^ exigent qu'on 
sd;ppéte, à quelques ri^pides considéra^ 
tiom* _; 

Pendant lès longues et sanglantes que- 
réïiès qd'éxéîtèréiit eh Italie les factions 
fâtiieUsëé t^ês (Guelfes, qui Voulaient être 
libres sous liei banpière des papes, èi dés 
Gîbélîns , qui chèrchâîeïit à fêtre aussi 
avec le secôiirs des iÈinpèteùi''é*, la faiitiîîllfe 
desTisoonti s^étàit distîn^uiée 'parmi ééUx 
des Miiàn àis qui tenaient àxi paVtFf iti pé- 
rial; pour récompense de leur zélé et de 
leurs Services, ils avaiient obtenu la di- 
gnité dé vicaires perpétuels de Témpire 
eh ïtaiie. ï^lùs tard, créés ducs de Mi^ 
lan , ils eurent avec ce titre la propriété 
de laiville et de. squ tjai'ritoîre, qu'ils pps- 
sédèrQht cQmhie uni (i^ héréditaire. JLé 
sahg de France s'alUia bieiijtôt À c^lw^d^» 
YjBconti , et se dohn^ âfi^ droits à Ipur 
succession. A la m<Mrti du dernier prince 
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de cette matâoii » en i447f Charles » duc 
d'Orléanâ 9 fit valoir certaines clauses 
contenu^a dans le contrat de mariage de 
sa mère Valentine Viscanti. Alphonse, roi 
de Naples, produisit un testament que le 
dernier prince avait fait en sa faveur. De 
son côté, Temperieur prétendit que , par 
l'extinction de la descendance masculine, 
le fief retournait au seigneur suzerain* 
Le peuple de Milan^ déclara qu'il ne vou- 
lait point de maître, et une espèce de ré- 
publique fut instituée. Mais peiidant tou- 
tes ces contestations , la province qui en 
était l'objet échut en proie ^u bâtard 
d'un simple paysan • 

Jacques Sforza était devenu, par ses 
talens et par son courage , un des plus 
distingués et des plus puissans Condot-- 
tisri. François Sforza, son fils naturel, 
qui lui succéda dans le commandement 
des aventuriers attachés à sa fortune , 
avait épousé ensuite une fille naturelle 
du dernier due. François, fondant éur 
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oe titre des prétentions^ les soutint aTec 
une valeur et une habileté extraordinai- 
res. Il monta sur le trône. La sagesse et 
les talons qu'il déploya firent oublier 
bientôt aux Milanais le peu de solidité de 
ses droits^ et ses domaines passèrent sans 
opposition à son fils, puis à son petit-fils. 
Celui-ci fut assassiné par son grand-on- 
cle Ludovic, surnommé le More, qui 
s^empara de Milan, et dont les droits S 
ce duché furent établis par Tinvestiture 
que lui dom>a l'empereur Maximilien, en 
i494> 

Louis XI , qui prenait plaisir à abais- 
ser les princes de son sang , et qui ad- 
mirait les tale&s politiques: de François 
Sforza , n'aiï^ait pas voulu permettre au 
duc d'Orléans ide disputer à un aventu- 
çiier. la possession du Milanez. Ludovicie 
Moi^e entcetint ensuite une liaison si in*, 
time avec Charles VIII, pendant . la. plus 
grande partie duxègnè de ce monarque, 
que les prétentions de la maison d'Or- 
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léans restèrent iâactiveâ jusqu'au temps 
deLouiS'XXI. ^ 

Telle était la situation de Tltalie ,, 
lorsqu' Alexandre VI monta sur le trôiiç 
pontifical. Son ambition et celle de son 
iiU, César Borgia, changèrent la face 
des ehoses, surtout dans les États ro- 
mains. Le? père, par sa constante adresse 
^ détruire riiiftuence des Français quand 
elle devenait trop menaçante; le fils, pàJr 
une adresse non moins grande à profiter 
de leur crédit quand il renaissait, parvin* 
rêiit également à leurs flns^. L'Italie rie 
fut point assujettie par une puissance 
étrangère \ et tous ces tyrans de là Ko- 
magne, qui ; ayee Ib tître^de vicaires, s'é- 
taient rendus maîtres absolus des terres 
de rÉglise , furent exterminés. Des dri* 
mes nombreux furent commis, mais le 
Saint- Siégé recoùvifa sa puissance tem- 
porelle. César Borgia; en croyant se 
faire un royaume, ne travailla que pour 
les successeurs de son père* Tout lui 
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échappa au moment où il croyait avoir 
tout acquis. Il mourut loîu de cette Italie 
qu'il avait long -temps épouvantée par 
ses forfaits 9 et il mourut de la mort des 
braves. 

En traçant Thistoire d'une élévation qui 
fut due à beaucoup d'habileté, mais plus 
encote à d'exécrables crimeà, nous avons 
pensé plus d'une fois à cette autre gran- 
deur qui fut improvisée de nos jours par 
la seule force du génie^ par l'ascendant 
de la gloire et l'opportunité des circon- 
stances f saixs aucun mélange d^ forfaits 
odieux ; et venant à réfléchir que l'une 
«'était évanouie comme l'autre > pour ne 
laisser qu'un souvenir» à la vérité bien 
différent » nous avons éprouvé ce mépris 
pour les choses humaines qui devrait 
être naturel à tout homme qui a vécu ; 
et si nos lecteurs le partagent, nous ctoî- 
rons avoir assez bien rempli notre devoir 
d'historien. 

Au reste, nous avons emprunté les faits 
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dont se compose cette histoire, aux récits 
des auteurs italiens contemporains , ou 
qui ont vécu dans les temps les plus rap- 
prochés de Tépoque. Souvent , nous n'a- 
vons pas cru pouvoir mieux faire que de 
traduire ces récits. 
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HISTOIRE 

D'ALEXANDRE VI. 



ET DE 



CÉSAR BORGIA. 



César Borgîa eut pour père Rodrigue Lenzolio » 
qui , ué d'une des sœurs de Calixte lil , avait su , 
mieux que les autres neveux du Pontife, obtenir 
de lui ces faviîurs, ces hautes préférences, ces 
privilèges du sang, qu'on appelle à Rome nc|>o- 
tisme, et qui alors étaient phts éclatans que ja- 
mais. Calixte avait donné à Rodrigue sou propre 
nom de Borgia. 

• La mère de César se nommait, selon -quel- 
ques-uns, Catherine; selon d'autres, Rose. On 
l'appelait plus généralement la Fannozza :. c'é- 
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tait peut-être le nom de sou obscure famille. 
Celle de Rodrigue tenait un rang distingué à Va- 
lence, ea Espagne, et le neveu ehéri de Galixte 
était venu fort jeune encore à la cour de Rome, 
pour donner un vernis de politesse aux qualités 
odieuses qu*il tenait de la nature. 

La Vannotza, artificieuse tomtùû }a plupart 
de ses compatriotes italiens, était devenue la 
plus adroite courtisane de son temps.^ Rodrigue, 
tout en se livrant aux poursuites de l'ambition 
la plus effrénée, ne négligeait point les plaisirs. 
Il y portait cette extrême licence de mœurs qui 
parait être, aux yeux de certains grands, un pri- 
vilège du pouvoir. Parmi toutes les femmes qui 
cherchèrent à le captiver, la Yannoziza réussit le 
mieux. Jusqu'au moment #ù on le vit monter 
aux dignités les plus éminentes de l'Église, il lui 
accorda tous les honneurs publics d'une com- 
pagne légitime. La fécondité de cette femme fut 
un lien nouveau dont elle enchaîna son amant. 
Il eut d'elle quatre garçons et une fille. 

César, le second par la naissance, devint le 
prenaier dans l'affection des auteurs de ses jQors, 
non tout-à-fait à cause des agrémens de sa per- 
sonne, car sacomplexion extrêmement sanguine 
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donnait 9 dit^on, à son viaage un tètût et nb air 
repoussant (*), maispar la hautçur et la viTaeité 
de son esprit , qualités t<mjours chères* à des pa^- 
rens ambitieux. Là Tannozza fit la praoïttie 
«dnci^mi de César «t de tses aiKtfesâs. On ptéh 
sume bien qods «eniiiMSÉ» €^et«6 feumnie leur 
inspira. 

Parvenu àTâge où les soins maternels ne sont 
plus nécessaires^ et après arolr acquis tc^te 
llnstruction qui peut étie puisée dans les. basses 
triasses, 6ësar, à qui son père^ profitant d'un 
abus alors commun, avait déjà fait obtetiirTar- 
chevéché de Pampelune, ftit etiv^jéà Pise, dont 
TuDiversité était célèbre e» ôe; temps-^là par la 
quantité de noblesse qu'on y voyait accourir. De 
jeunes princes ainsi que des cardinaux, revêtus de 
la pourpe avant la maturité de f âge, y venaient 
chercher des connaissances qui^ dans un siècle 91 
dissolu ^ étaient pourtant jugées indispensabJee 
pour arriver aux dignités de l^lise^ 



(*) Çuwi fûciem 4i&o ruhore âuffu^ln iéibfrculiê qui sauten 
Uviter expuerunt redundantem^ ocutosoi^ introrsus recedentes, 
et atroci vipereoque obtutu scintillantes ae igneos ostenderet, 
quos nec amici quidem et fatniliares cotituendo ferre passent, etc. 
I^rtii Jote. ' .. ) 
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. Cène fut. poiQt.seulemjeot. aux. travaux de 
resprlt que s'appliqua César, avec un succès d^m 
il donnai des preuves dans les thèses publiques ; 
les exercices du corps furent pour lui une autre 
^^ârrière .de triomphes. A la lutte, à la course, 
ttu jeu de bagues, dans l'adresse à lancer des 
javelines ou à faire voler la tête d'un taureau fu- 
rieux, le jeune archevêque n'avait point d'égaK 

Cependant la chaire apostolique fut laissée va- 
cante, en 14*9^» p^r la mort il'Innocent YIII^ 
prince de la maison Cibo. Les cardinaux se for- 
mèrent en conclave au. nombre de vingt-trois. 
JEn y comprenant les absens, ils n^étaient pias 
plus de vingt-sept en ce teiDps^là* On a observé 
que les papes à qui l'Église doit l'augfmentatioa 
progressive de césgrands dignitaires , furent pré- 
cisément ceux qui les respectèrent le moins ^ et 
qui ne craignirent pas d'en persécuter plusieurs^ 
d'en comldmner à Texil et même ài la mort.. 
Sous le grand Sîxte-Quint, le nombre des cardi- 
naux fut limité pour toujours à soixante-dix. Ce 
nombre rappelait celui des vieillards que Moïse 
choisit dans tout Israël, pour raccompagner sur 
la montagne où il allait recevoir la loi. 

Rodrigue Lenzolio était le premier du sacré 
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cx>llégepar Tancienneté, le créditet la richesse, 
maïs bien certainement lé dernier par le méiJte 
de la conduite et les mœurs. tJne feinte modé- 
ration , des manières pleines d'humilité , et sur- 
tout de larges promesses lui gagnèrent d'abord 
ceux de ses collègues- qm, ne lui étant opposés» 
que par des motifs d'intérêt particulier, se trou- 
raient d^autant plus propres à selaisser corrom- 
pre. Les autres, que n'éblouissait point L'éclat de 
l'or, etàquidès airs étudiés , mais nouveaux et dé- 
mentis par toute une vie antérieure, n'imposaient^ 
nullement, furent contraints néanmoins de «cé- 
der au torrent de l'intrigue. 

Complices forcés d'une extravagantie^élcctîon,' 
flè ne purent repousseîr de leur esprit tin ètn&ti^ 
présage. Il leur sembla' qu'ils donn^fent, avec 
les cleÉs de Pierre, le glaive de Paul à un homme 
qui n'en ferait usage que pour les exterminer. 
Présage vérifié dans la suite , quand le repentir 
accrut la punition sans diminuer la faute. Mais 
laissons- jouir quelque temps encore de leurs 
lucre3 à la chancellerie, de leurs beaux par- 
lais, de leurs ipeublçs somptueux, ces hommes 
qui viennent de mettre .leur conscience à l'en- 
can, et qui seront choisis pour premières vic- 
times. 
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Bo^ijgu< Lensolîo, autrement dit le cardinal 
Bdgia , itsî doAc monté au siège de saint Pierre. 
U a pris le nom d'Alexandre YL L'avis de son 
exaltation vient d'être porté '4 toutes les cours 
chrétiennes ; et partout on blâme ce choix d'un 
homma^ d^»s la vigMCor de l'âge , et qui, placé 
auparavant à la tête des attires par son oncle , 
avait déjà donné des preuves nombreusesde dis-- 
solution 9 de rapacité , de perfidie. On rapporte 
que Ferdinand P% rojde.NapleSt un desprinees 
les plus distinguiésdesontc^ips par ses lumières, 
et qui 9 saos la mort du pape Calîxte, allait voir, 
peut-être , son roya.mn6 envahi par des armes 
étrangères que secondaientles iûtrigucsde Rome, 
dit à quelques-uns de ses plus familiers, en ap* 
p^mUX h Jïomii^ation i^ Rodrigue :« Je suis 
»loin de m'^nxéjoùir, et, selon moi, aucune 
» personne de bon sens ne doit s'en féliciter. 
».Borgta fut toujours un méchant homme, et le 
Mera encore qiuoique pontife. Mais quand morne 
«ilserait bon et juste , quand memeison élection 
«âeraît agréable à tous les autres princes, elle ne 
^saprait l'être à £eux de la maison d'Aragon, 
>^eneore qu'il soit né leur sujet et qu'il leur doive 
»]û principe et les progrès de sa £ortune : il est 
«•d'un caractère à nous haïr d'autant plus que 
> ses obligations envers nous sont plus grandes.» 
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Césav-Borfia, qui poursuivait ses études et ses 
exerdecs à l'unnersité de Pise, comme nous 
Tafons dé)à dît^ ne pouvait être un des derniers 
à qui la grande nouvelle serait apportée. Depuis 
qu'on ne voyait plus des soldats s'élever à l'em- 
pire, et de simples pâtres s'asseoir sur le trône 
du oi^Mide^ était-il en effet un événeû^ent qu'on 
dût s'empresser davantage à publier que le 
transport de la tiare dans une famille dont elle 
MAwaif la fortune.. 

La jùit de César futextrême^ el^ devait passer 
toutes les bornes pour être. en Jf apport avec l'an- 
d«ee de sbn. ^imbitioia; Une. seule chose jp^ut* 
être eh modéra l'essor : dans l'arrogance effr^ffi^. 
de ses désirs, le bâtard do Pape s'était attendu 
à cette élévation de son père. Impatient de rece- 
voir des hommages plus empressés et pjkis bas 
que ceux dont il pouvait être l'objet à l'univer* 
site de^Pîse^ il ^e> vendit à «Home ^ân^po^t^ 'S^v/^Q 
quelques^n$ de sesfamilteis. Ses espérances 
n'y furent point trompées ; il se vit tri»>ter comme 
un homme qui, bientôt rev^êtude h pourpre» 
allait participer dans la )vtUè saijate k Vexeiciae. 
du pouvoir suptémfe. Descendu au Vatican^ il 
alla sani retard baiser les pieds du Pape, qui 
Fatt^Adislit au mitieti de ses autres fils et de plu- 
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sieurs cardinauxr Sa Sainteté le reçut axrec des 
marques d'affection assez bien mesurées; elle 
l'embrassa , le baisa au front , l'interrogea sur 
sa santé et sur son voyage. César répondit qu'il 
était fort au service de Sa Sainteté , et que son 
voyage n'avait pu qu'être heureux, ayant eu 
pour but de venir l'adorer sur un siège qu'elle 
avait si bien mérité. 

Â ce compliment, le Pape, qui s'était penché 
pour faire accueil au jeune homme, se redressa ; 
prenant un air plus grave, et laissant sOn fils à 
genoux, il crut devoir parler ainsi , d'un ton à 
se faire entendre de tous ceux qui étaient pré- 
sens î . / . . . ,^ »^ , 

c Nous sommes bien persuadé. César, de la 
» joie que vous avez ressentie en apprenant que 
»la bonté divine, sans avoir égard à notre faible 
» mérite ^ qous avait élevé à de si hautes fonc- 
» tions. Votre joie devait en effet répondre à l'a- 
» mour que nous avons pour vous ; elle est de 
» plus autorisée par les espérances que votre mé- 
»rite vous permet de concevoir. Mais si ces es- 
^pérances s'élèvent plus haut qu'il ne convient 
» (et je dis ceci pour vous autant que pour vos 
» frères), elles vous égarent, et vous n'embrassez 
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»que des illusions. Nous avons aàpiré avec ar- 
^dieul:, il faut r^vQUer, au Souverain Pontificat^ 
» et, pour y atteindre^ nous avons »uîvî toutes 
»le8 voies qui sontoffertes à l-habileté humaine» 
» maïs avec Tintention, une fois arrivé au but, de 

• faire concourîrtôus les moyens que nous aurions 

• en main à procurer le meilleur service de Dieu 
i ainsi quela plus grande gloire et exaltation de 
» la chaire^ apostolique, afin d*cffader le sôuvehir 
ndé nos erreurs passées, eH de tracter à nos suc* 
» cesseurs un sentier remarquable , dansf lequel 
1» ceux qui ne voudront pas: se montrer saints, à 
» Tepceoiple de nos plus anciens devanciers, pour^ 
»ronrt dû moine, sur nos pas^ marcher comme 
«Pobtifesi Dieu, qui nous a^secohdé dans les 
» m%>yen8; sittend de; nous là Tin : que nous nous 
«Sfi^mne^proptisée;' Troniper son attente,, ce !se«- 

• rait g'exj[iaser à toutes les riguétiradeia fuslicei. 
-» Une attache trop grande à vofe Intérêts partiou- 

• liers peut seule nous écarter. <i& l'honorable 
» but. Nous déplorerons toute notre vie les fau- 
«tes par lesquelles nous avons connu quel tort 

• font au Saint-Siégë lesprévjentioils de la fkveur. 
«Plaise à Dieu i que notre- oncle 'Câlixte,d'heu- 
» reuse mémoire , n'en porte pas la peine plus 
»què des siennes propres. Il était orné dé toutes 

5 • •■ . 
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« les vertus, il avait les intentions les plus sain- 
;i tes; mais il aimait les sjena, et nous en parti- 
'•culier» par-dessus tout. Cette affection déaor- 
p donnée lui fit accumuler sur un petit nombre 
» de têtes les bénéfices destinés» par leur institu- 
> tion, à récompenser les mérites de plusieurs ; il 
p versa dans notre maison ces tréson qu*onn 'aurait 
» point dû amasser aux dépenadespaufrea^ ou 
f dont il aurait fallu Ëiire «m plus saicut u^age ; 
»il démembra des États de TÉçUse le diicbé de 
» Spolète et d'autres riches doinuBes, pour nous 
»le8 donn^ en fiefs ; il ehargoa notre faiblesse 

• des fonctions les plu&.impùrtanteé et les /plus 
«relevées : la vioe-rchancellerie ,. la préfedture de 
uRomë^ kigénéralat de l'Église nous fnrjent dé- 
»Tolus. Par nos sollifcitations, furent ékvés aux 
« dignités éibinentes des hommes qui n'y por- 
» taiient d'autre titre que noiare bienveiilaùce ; et 

• tous ceux dont le mérite et les qualités dîstin- 

• guées nous faisaient ombrage, se trouvèrent 

• écartés. Pour dépouiller Ferdinand d'Aragon 
>da rojaume de Naples, vune guerre difficile et 
M sanglante fut entreprise, . dont 4fis6ue, si elle 

• était faTorablêv ne pouvait serrir qil'à,l)0tre 

• grandeur, tlandis que, malheureuse) elle devait 
» faire la honte et le deuil du Saint-Siège. Tou- 
» tefois, avec tant d'efforts et de soins, notre on- 
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»cle Galixte ne put si bien établit notre fortune , 
»qu'à sa mort elle ne se trouvât en butte à la 
» furie du peuple et aux ressentimens de ces ba- 
»rcms romains, qui n'avaient pu voir, sans en 
»êtte blessés, notre secret penchant pour la fac- 
»tion opposée à hi leur. Aussi, non*seulement 

• nous fallut^il perdre une partfe de nos gran^ 

• deurs et de nos biens, mais nous dûmes encore 

• dérober notre tête à Torage par un exil voton- 
> taire. 

'..'. . •'■'. '[".'" 
• Dû tout cela,; nous avons lappris; ipie Dieu 
» tachant déjouer ks mesures -dès hommes, 

• quand elles ne sont ^as selbd ia jui^ica, o'^t 
•tine grande enceurVdansdes sovîverâinfii ponttfbs, 

• dé so(DgicT &u hien de'lem; liiatsiïDvqtii ivégav^ 
irait .être. ,^uti >pns)sagère'iC6mtrmiieu^^ plutôt 
»(|a1à eehiiiAe>li'Éi^t8e:,^'d<]iaf lia durée dèlt être 
» éterafiUe. Si vous leliTin^ firèr esciroos' etMsentes 
>i marcher daoé ce droit ciiekninqueiio^is tous 

• indiquons^ nobre secours ne tous sferk jamais 
^refiiM; màissi'TlKus.pensez'qub/riotiiè affection 

• doive servir d'inbtrumenit à ves 'projets ambi- 
»tieux et déréglés^ nous vous felsoiigteonnaître 
» que nous sommes Pontife pour l'Église et non 
•pour vous, et qve^ «vicaire deilesus^Chri^l, nous 
ftvoulohs travatl}ei* dafisHIntàrêt de l^us l^s 
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» chrétiens 9 et sans àuciiii égard aux vues par^*- 
• ticulièapcfs:que.voug j>ourriez âTofr.» 

Tibère v ' à ' aon lamienient , )parlà*t<^il mieux ? 
Quandil eut fini, le Pape donna sa béDédictioa 
à Gésar, qui était encore à genoux^ pwi» il ae re- 
tira ^^ns^ses appartemens les plus reculés^, lais- 
sant diacun'. des auditeurs idrt étoÔQûé d?uhe 
oaeifcuriàle à laquelle on s'attendait si: peuf..: / 

César surtout fut plein de trouble et de con- 
fusion ;> il pàmitt -difficilement à. disÈinuilec sur 
$on YÎsagë et dans sa-con^tehance rjeffët deces 
paii^olçs,)lqui( lé rejetaient 'si* loin, du' terme où 
V^^ticrnt; porté^^ défà ses^ espérances , et q^i^rdé^ 
«iien tarent;, si: «rûellement les lélicitatioiw.dëjà 
îêçMbs. ^'peinervfiaiSaintété^tbfelIepattie, ^uvy 
mfAontibnt à uhes^&ij il 'se xenld^lf 'en* bâté oa Ii^9 
d6!6^rmère,!imioin5'>iikipatièiAt de la't'eT<»r: ap^ès 
quelque^ temps iâ'abséneërliue de laisser auprès 
d'elle éclater sonr dépit» L'accueil tendue qu'il en 
i^eçUt contrasta hqureuseifiead ai^ci les ri^èurs 
doht :il avait à^e.'plaindre/iét divers motifs de 
eonaelationluifureAt prés^fTtés par cette femthè. 

« ^\â ne conBaU'JÈmieiix que looi, dit La Yan- 
ji aoïza,! riiumeur dii Pape, et je saisiquel fonds 
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• on petit faite sur le grave discours qu*il si 

• cru devoir solennellement tenir. Jamais il ne 
» parle mieux qtie lorsqu'il a l'intention d'agir 

• mal.» . 

Quelle que fût ^li reste l'opifiion d'une per- 
sonne qui devait le connaître, il est certain que 
les.commencemens d'Alexandre YI furent aussi 
louables que la suite et la fia de sop pontificat 
se montrèrent dignes d'exécration. Il pourvut 
si libéralement aux besoins de TAnnopè ou grer* 
nier publiic, que, de mémoire d'bômçae, on n'a-r 
vBit vu' régner une telle abondance; des aumô* 
nés furent distribuées avec Je plus grand ordre 
dans les divets quartiers de la ville, afin que 
cette abondance ne restât pas 'stérile pour les 
indigens; et pavée que la justice n'est pas pour 
lès peuples un moindre besoin que la facilité d'à* 
voir dés subsistances^ il fpirma,' pour jirger les 
causes criminelles, une nouvelle com^mission de 
quatre docteurs doiit la.réputation était irrépro- 
ehahle* De plusy pour, maintenir dans le cercle 
rigoureux des lais ceux qu'il chargeait de punir 
les. infracteurs, il créa une inspection des pri- 
sons, qui devait empêcher toute injustice ainsi 
que tout déni ou même tout retard de justice. 
Lui-même, et à toute heure du jour, il donnait 
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audience à quiconque se présentait^ ëchtiieissaiit 
les qué8ti€m8 les plus diffidles arec cette sagaoité 
profonde, cette rectitude de sens, partage des 
hommes qui paraissent yraiment nés pour l'em<i^ 
pire. Si quelqu'un, sous prétexte de prendre in- 
térêt à sa santé 9 rengageait k se lÎTrer d'idiord 
moinâ Ttrement aux affaires, afin qu^il pût y 
vaquer plus long^temps, il répondait qoW Ta* 
yait fait Pape pour gouverner, non pour se gmÈ* 
verner (*)* A la connaissance que, dans sa vie 
privée, il pouvait avoir acquise des hommes le» 
plus distingués par leur mérite, soit dans let 
cloîtres , soit dans le clergé séculier, il joignit^ 
en arrivant au pouvoir, une exacte recherche de 
tous ceux qui seraient propres à donner de Té^ 
clatauxpluséminentes places de rÉglisc. Aussi^ 
notn-^seulemént la Cour de Rome fut bientôt 
pleine dlllustres prélats, soatenms avec magni^ 
ficence par le trésor public, mais là cité même 
devint comme un théâtre où se montrèrent tout 
ce que la chrétietité fournissait alors de person* 
nages plus remarquables. Maïs, quoi! s'écrie le 
cardinal Gilles de Yiterbe, dans un écrit relatif 
au pontificat d'Alexandre, l'aurore fut belle, et 
le soleil ne brilla point : Non tamen illuxit soL 

(*) Per govifrnare , e non pet governàni • 
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Les cardinaux ^ les aiBbastiadèurs » la tourbe 
des courtisons pressaient chaque jour le Pape 
d'élever au cardinalat César^ son fils, et Jeaâ 
Borgia, son neveu. Se donnant Tair de cédev 
forcément à ces hautes sollicitations, il nomma 
d'abord Jean, qui était le plus âgé, archeféque 
de Mont*Réal ; Jean Borgia , sdua le précédent 
règne, avait pris part au gouvernement de Rome ; 
il avait même occupé, pendant quelque temps^ 
à la vice-chancellerie la place de son oncle; mais 
en to«it genre il s'était montré plus oorrompuque 
lui. On prétend qu*il ressentit un des premiers 
les atteintes de ce mal si terrible alors, et dont 
les ravages ne forent aperçus en Italie qu'à Var^ 
rivée des Français^ 

Après ce choix qui compromettait la pouipre 
romaine , le Pape s'abstint d'en revêtir César^ 
trop jeune encore selon lui, dépourvu d'expé- 
rience et n'ayant pas acquis assez de mérite. 
C^endant, pour lui préparer les voies, il lui 
conféra, entre autres dignités ecclésiastiques, 
le riche archevêché deValence, dont il avait joui 
lui-même dès sa première jeunesse. 

En ce temps où les Pontifes n'avaient pas les 
mains liées pour verser sur leurs parens le tré- 
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sor des digûités eeclésiastiques , les grandeurs 
civiles, moins communes^ exeitaknt davantage 
Tambition. César, qui entrevoyait pour li|i 
plus d'avancement par Tépée que par le bâton 
pastoral , se prêtait de mauvaise grâce aux pre- 
miers pas quV>n lui faisait faire dans la hié- 
rarchie de rÉglise. Néanmoins, comme les adr 
monitions solennelles du Pape lui avaient fait 
craindre d'abord de n'avoir rien, la prudence lui 
conseilla de paraître se contenter de peu; d ^ail- 
leurs, dans la carrière des honneurs du siècle, 
devait passer avant lui François, son frère aîné, 
que le roi de Castille et d'Aragon venait de créet 
duc de Gandie. Il accepta donc l'archevêché de 
Valence, avec l'intention de prendre conseil du 
temps, de gagner l'esprit de son père et de faire 
valoir tous les moyens de ruse ou de violence 
qui s^offriraient à lui. 

Jamais la cour papale n'avait répandu tant 
d'éclat. Outre les ambassadeurs ordinaires, qui, 
pour chacune des couronnes, étaient générale- 
ment au nombre de deux, l'un ecclésiastique et 
l'autre laïque, on y voyait réunis les ambassa- 
deurs extraordinaires de tous les potentats chré- 
tiens, qui s'étaient empressés d'envoyer leurs 
félicitations au nouveau Pontife. Par des intci- 
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gués et des crimes dont nous devons le récit à 
nos lecteurs, des yilles puissantes, de noipbreux 
domaines enlevés à l'Église n'étaient pas encore 
rentrés en son pouvoir; et toutefois elle avait en 
ce moment plus de prépondérance qu'elle n'en 
eut par la suite; les heureux commencemens 
d'Alexandre avaient surtout appelé la splendeur 
de ces hommages qu'on rendait au Saint-Slége. 

Mais le temps est déjà venu où le Pontife va 
se montrer tel qu'il était en effet, soit que tant 
d'honneurs lui eussent enfin troublé la tête, soit 
qu'il fût trop difficile à un caractère comme le 
sien de se contraindre plus long-temps/ soit plu- 
tôt qu'ayant essayé ce qu'on pouvait faire avec 
les hommes de bien, il crut qu'on ferait davanr 
tage avec des pervers. L'ambition, la volupté, le 
désir immodéré d'élever sa famille l'occuperont 
de nouveau tout entier. Aussi , dès la secondé 
année, il glissa dans une liste de promotions, où 
figuraient quelques noms recommandables, celui 
de César Borgia, qu'on appela dès ce moment le 
cardinal Valentino ou de Valence. Ce n'est pas 
qu'il se fût rendu plus digne qu'auparavant de 
cet honneur; tout au contraire, il semblait avoir 
pris à tâche de déslionorer d'avance le sacré 
chapeau : et parce qu'il était alors inouï qu'un 
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bâtard Teût jamais reçu, Alexandre, subornant 
de faux témoins , donna César au monde pour 
le fils légitime d'un autre père. 

Mais à peine le nouveau cardinal se vit-il em- 
barqué sur cette mer, où son ambition comptait 
voguer à pleines voiles, qu'une tempête s*éleva 
au loin, et menaça bientôt, sinon de renverser, 
au moins d'arrêter ses espérances. Ici nous avons 
besoin de remonter plus haut. 

L'Italie, i cette époque , voyait à la tête de 
ses divers États des princes livrés outre mesure 
aux combinaisons de la politique, jaloux de sup- 
planter leurs rivaux, inquiets à l'excès^ conti*- 
iiuellement en garde contre les dangers les plus 
lointains, vivant au milieu des craintes les plus 
abjectes, et , toutefois, présumant beaucoup de 
leur habileté dans le maniement des affaires. 
Cette façon d'être pouvait devenir à chaque ins- 
tant un germe fécond de révolutions. 

Ferdinand d'Aragon, roi de Naples , était le 
plus âgé comme le plus ancien dans l'exercice 
du pouvoir. Sa puissance égalait, si même elle 
ne surpassait pas celle de tout autre prince d'I- 
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talie, depuis surtout qu'il arait mis ua terme 
aux troubles excités daas son royaume par le 
parti ÀDgeyin, dont les chefs étaient ceux de la 
noblesse même, et que la paix avait ramené 
dans cette contrée les richesses qui lui sont na*- 
turelles. Plus renommé encore par sa prudence 
que par ses forces, il avait su maintenir les af- 
faires du pays ultramontain dans un juste équi- 
libre. L'influence des monarques étrangers ne 
lui était pas moins suspecte que celle des princes 
italiens. 

Tant que Laurent de Médicis vécut, Ferdinand 
avait entretenu avec lui et avec le duc de Milan 
une ligue offensive très-étroite, et pourtant ce 
fut par Ferdinand lui-même que s'élevèrent les 
premiers nuages dont la sérénité de l'Italie fut 
troublée ; ce fut par lui que commencèrent à se 
relâcher les nœuds d'une alliance jugée si long- 
temps indispensable. 

Le pouvoir des Pontifes romains avait de tout 
temps inquiété celui des rois de Naples, tant à 
cause du voisinage que par rapport aux préten- 
tions du Saint-Siège, qui, regardant les succes- 
seurs de Tancrëde comme des vassaux, avait 
plus d'une fois, au moyen des armes soit spiri- 
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tuelles, soit temporelles, proroqué au soulève- 
ment un peuple très^mobile de sa nature et fort 
ami des nouyeautés. Ferdinand avait plus qu^un 
autre des motifs de crainte. Depuis son -avène- 
ment, tous les Papes, à commencer par.Ca- 
lixte III, et en exceptant Pie II (iËneas Piccoli- 
mini), autant attaché à la maison d'Aragon qu'il 
était ennemi de la France; tous, disons-nous, 
avaient contesté la légitimité de ses droits à Thé- 
ritage d'Alphonse, dont il n'était que le bâtard; 
tous avaient armé ou intrigué contre lui. L'élé- 
vation d'Alexandre VI rendit plus vives d'an- 
ciennes appréhensions. Ferdinand, comme nous 
l'avons déjà vu, connaissait cet Espagnol, en 
fav^eur de qui précédemment la maison d'Aragon 
n'avait pas cru devoir accueillir certaines tradi- 
tions de parenté. Pour mettre un frein à l'ambi- 
tion du nouveau Pontife, ambition stimulée de 
quelque ressentiment, et que d'humbles discours 
n'avaient pu dérober aux yeux d'un prince ha- 
bile, Ferdinand forma des liaisons encore plus 
étroites .que par le passé avec Pierre.de. Médicis, 
successeur de Laurent, son père, mais qui n'a^ 
vaît hérité ni de sa prudence, ni de ses lumières. 
Ces liaisons nouvelles, une affaire assez impor- 
tante dans la politique du temps les révéla bien* 
tôt. 
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Un certain Franceschetto Cîbo, fils naturel cïu 
pape Innocent VIII ^ et beau-frère âè Pierre -de 
Médicis, possédait TAnguillara, Cerveti et autres 
petits bhâteaux dans le district de Kome. Ferdi- 
nand et Pierre ç'entendirent pour engager Pran- 
eeschetto à se dessaisir de cêfe places en fareur 
de Gentile "Virginia Orsino, parent co'nimuii des 
deux princes. Le marché fut conclu tnoyennant 
quarante mille ducats, en partie avancés par le 
roi de fîaples, 

■>.:'.•• . • i ■ ■ . ■ . ; 

Ce 'changement déip6s6e«senr |>araissa!t d'àii- 
tant plus faToratle aux vues de Ferdinanîl, qii'Or- 
sîno étalit un des pluispuîssans barons de Rome; 
et que, chef de tou te «Ifi faction guelfei, il pou- 
vait encore , p^ï*' 8^8 ^llisiûces , compter siir'les 
Oîbelifis, qui avaient à leurtête deux principaux 
membrep delafamiHe Coldnna, Prosper et Fa- 
brice. 

Maib des'pratiqûesdonnèrent'^es inquiétudes 
à Louis^lë-jMlore^' lUtenteor des États de Jqan 
Galéas^ toik neveu;, qui aidait pour femme Is»t 
belle, filled'Alphônse^.duc deCulabre, et petite- 
fille ^ë! Ferdinand; il vit des Intentions hostiles 
daùs ces mesures dirigéei^ contre le pape,, et s^ 
crut Hsénacélui-'méme. Le pontife, de son câté, 
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n'apprit pas avec indifférence la tente foite à son 
iùsu. Ce grief n'était pas le seul. 

Féfdin$^nd et le dnd de Calabre avaient en ce 
même temps montré de la répugnance pour un 
projet dont l'aitibition d'Alexandre eûtété^flattée» 
et qui aurait mêlé le sang dej5 Borgia au noble 
sang d'Aragoù. 

Louis-le-More, ne voulant pas que les redsén» 
timons du pape fussent stériles, s'occupa de les 
faire servir aux desseins qu'il formait déjà, sur 
1^ IDyaume de Naples^ et que le besoin de sa se* 
4 çurité propre lui conseillait. Contre Ferdinand ^ 
qu'il supposait vouloir prepdne Je^ intérêts de 
Je^n Galéas ^ il imagina d'armer le roi de France^ 
qui avait bien aussi quelques prétentions k,4é^ 
hattre tvec l'ennemi de la maison d'Anjou» 

Charles VIII régnait alors. C'était l'un des plus 
puis^ans rois qui eût occupé le trône de Fcance 
depuis le premier Charleâ..ll h'arait plus liedû&n, 
pour faire la guerre^ de ces réunions bëléregèlaeA 
de grands vassaul, phis àieraindre souvent que 
rennerifii même. Ses bandés étaient soldées , il 
pouvait les mener où et contre qui U voulait. Les 
capitaines qu'il mettait à leur tiéle^ il ks pre^^ 
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nait dans ks premiers rangs comme dans les 
derniers. Les guerres contre les Anglais, où s'é-^ 
tait fait une grande consommation de braves , 
avaient porté à la tête de la milice de simples 
gentilshommes, des roturiers même. Il avait quel- 
ques pièces d'artillerie ; cette ar4De était encore 
inconnue au-delà des monts. Avec tous xxs avan* 
tages y il était extrêmement avide de gloire , et 
il cherchait tous les moyens d'en acquérir dans 
quelque haute entreprise. 

Envoyer des ambasmieurs» corrompre des 
conseillers par préseus et par promesses » faille 
intervenir les nonces du P^pe» tels furent le^ 
moyens publics ou secrets qu'employa le duc dç 
Milan, pour déterminer ie roi.deI!rance;ils a'6>- 
taient pas absiolument nécess^dres* X^'^a^^ri^e 
fut dpnp résolu^ ^ on commença d'ii^pQ^a.qâ pré^ 
paratifs ; de grandes forces tant de terre que de 
mer furent ^semblées. 

On répandait le bruit que l'occupation proje-* 
tée de Naples devait servir d'appui à une entre- 
prise devenue désormais indispensable. contre les 
Turcs, quiresserraient chaque four davantage le 
territoire de Venise, et menaçaient de plus en 
plus toute la chrétienté. On publiait da^ns tout 
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le royaume , soit pourflatter le monarque , soît 
pour augmenter la confiance dont on avait be- 
soin , qu'en la personne de Charles devait s^ac* 
compHr la prédiction de quelques anciens de- 
vins, par qui la domination universelle avait été 
promise à la couronne dé France ; on répétait le 
pronostic des astrologues qui , dans le nombre 
huit, avaient lu avec assurance que ce jeune fils 
de' Louis XI obtiendrait Tempiré de TOrient et 
de l'Occident. 

' Le pape et te cardinal Valentih furent alarmés. 
Ib n'avaient pas cru, en prenant part aux dé- 
tnarches de Louis-le-More, qu'il dût en sortir un 
efret pareil.. Leur bût avait été' seulement d'ef- 
frayer Ferdinfend et Alphonse, afin de le» trou- 
ver plus favorables aiix intentions de la iàmHie 
Borgîay Ce but ^ ils venaient de l'atteindre. 

L'Aragonais altier n'avait pas plutôt aj^erÇu 
les annonces de la tempête , que , se tournant 
vers rjÈglise, il avait démandé le secours du saint 
Père danà une. cause commune, puisqu'elle 
intéressait un royaume feudatairc du Saint-r 
Siège. Don Frédéric, second fils de Ferdinand , 
prince d'Alta-Mura, duc d'Andria et grand-ami* 
rai du royaume , vint auprès du pape avec une 
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suite des plus Hliïstfes personnages, soit poélate^ 
soit officiers de là couronne , et dans toute la 
pompe qui pouvait flatter le plus la yanité des 
Borgia. Ses instructions voula^ient qu'il accordât 
au souverain pontife tout ce qu'il avait paru dé- 
sirer jusqu'alors; rien ne devait coûter pour ob- 
tenir Tappui de Rome dans la prochaine lutte* 
Tout se passa au gré des deux puissances. 

Le pape, néanmoins, ne permit pas qq'on ren- 
dît encore publics tous les articles de cet accord. 
Mais il trouva bientôt qu'il avait été plus facile 
naguère de suivre les impuIsi(H3S données par 
Louis-le-More qu'il ne l'était aujourdliui de te- 
nir les promesses faites à Ferdinand» Autant 
Charles VIÏI , dans ses idées de jeunesse et de 
gloire, arait prêté l'oreille aux précédentes !»•* 
sinuations de TÉglise , autant il repoussait les 
tentatives actuelles d'Alexandre pour le maio^ 
tien de la paix. Démarches des agena dupoa-- 
tife à Pari», représentations auprès des ambe^ 
sadenrs ordinaires et extraordinaires de France 
à Rome , brefs d'abord remplis de prières et d'ad* 
monitions paternelles , puiS' mêlés de reproches 
et de menaces, rien ne réussît. Charles, ayant 
pris pour le temps de son absence lesmesuves 
qu'il crut nécessaires, fit marcher une partie de 

4 
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son armée, et s'acheaiioa bientôt avec le reste 
vers le royaume de Naples. 

La seule nouvelle de son départ fit sur Ferdi- 
nand une telle révolution qu^il en mourut. Ainsi 
fut victime de la première atteinte portée à la 
tranquillité de l'Italie et par lui-même, ce prin- 
ce, long-temps modèle de prudence et d'habi- 
leté. On était alors au commencement de Tan- 
née i494' 

Alphonse, qui succédait au trône ainsi qu'aux 
alarmes de son père, envoya de nouveaux ambas- 
sadeurs au pontife pour lui prêter obéissance : 
telle du moins parut être leur mission. Cette 
ambassade fut magnifique , moins pourtant au 
dehors et dans le cérémonial que par les riches 
présens dont elle était chargée pour le pape et 
pour le cardinal Yalentino, dont le crédit auprès 
d'Alexandre augmentait de jour en joujr. U s'a- 
gissait d'obtenir d'abord l'investiture duroyaume 
que les papes n'avaient pas eu la force de refu- 
ser à Ferdinand, mais qu'ils n'avaient accordée 
que pour lui seul , ensuite l'assistance d'un lé- 
gat apostolique à la cérémonie solennelle du cou- 
ronnement, et, ce qui importait le plus, lé 
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ïertne établissement de la confédération • déjà 
formé'e. '^ < ' •- ' -• ■- 'î i>^' i »nî 

bans les derniers jours de Ferdinand^ les 
nœuds de cette ôonfédératîon avaient paru se re- 
lâcher de la part du pontife , soit par le peu dVt-»- 
tachement qu*il inontrait dW(ïinaîre pour sa 
parole, soit parce qu'il espérait obtenir de âi(eil- 
leures conditions à mesure que les besoins dû 
roi de Naples deviendraient plus pressans, çoit 
par un autre motif, que l'on explique ainsi: 

Lé cairdînal de la Rovète , dit de Saint-Pîérre 
Eï-Lîens, ennemi du pape, ayant eu le soupçon 
qu'on voulait se défaire» de luipoui; paier deî9e$ 
riches dépouilles les iils d'Aleiandre, avait quitté 
Rome l'année ptécédèirte ^ . et is'était retiré à 
Ostîe : en sa qualité de isous-doyeii da^sacré-*" 
collège, il possédait cette ville à «titlre ^d'évéclié* 
Le pape, à la veille des événemens^ine voyait 
pas sans inquiétude une place de cette iâipor-- 
tance au pouvoir d'an homme qu'il avait à èrain-*' 
dre. Le cardinal était ami intime de Ferdinaînd; 
et par le moyen de ce dernier , il fallait obtenir 
que l'exilé volontaire retournât à Rome où il pa- 
raîtrait moins redoutable, et c'était, à ce qu'on 
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pense , dans celte vue , qu'Alexandre montrait 
un refroidissement dont il voulait tirer partL 

Maïs l'entrée du roi Charles en Italie ne per- 
mettant pas d'ajourner plus long-teuips les pré- 
paratifs de défense , le pape confirma enfin la 
ligue, et les articles tenus secrets jusqu'alors 
furent rendus publics. Yoîci la substance du 
traité : 

Lé pape et le roi de Naples devaient armer, 
pour la cause commune, le même nombre 
d'hommes. L'acte d'investiture serait renouvelé 
en foveuJt d'Alphonse ; maisctoutefois avec une 
moindre redevance envers le)SaiAt-Siége. Un lé- 
gat apostolique irait faire à Maples la cérémonie 
4u (couronnement. Don Lpuis d'Aragon, fils 
d'un don Henri, qui était frère naturel d'Alr 
phonse, serait élevé au cardinalat. Le roi paie- 
rait sur^le-ch^oiip^ trente mil)e ducats au pontife. 
O0fianc«rait dès ce moment madan^ Saqchfs , 
fitte naturelle d'Alphonsfs, avec Geoffrpi Boi'gia^ 
L'un des &h d^Alexandre ,: en attendant que l'âge 
de l'un comme de l'autre peimttU oQnsomin^* 
tion du mariage. .On assignait à Geofiroi^ pour 
la dot.de sa femme ^ outre la principauté de 
SquijiJaei et les terres de Gariati, uuq pen^îop de 
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dix mille ducats « pius le cdinmandemeat <de 
ei^nt hotniMes d'amies aux fir^s du roi, aitiki 
qtie la charge de protonotaire, qui^^ak^urie deii 
sept |>rincipdl€fs du royaume , à eonditioÂ héau-* 
moitié que , «ë^vaut d^otage pour les proiues&es 
d'Akxau^e, il habiterait auprès de sou beau-^ 
përe« Le du^ deGaudiev fils aîné du pape, de^* 
yait ctir^poiirvû parle roi d'un établissement de 
dotize mille ducats de rente et du prétàieir des 
sept offices pHïicipaux qui tiendrait à taquer^ 
moyennant quoi, pendant la vie et aux frais d& 
son père, il aurait constamment au service de 
l'un «t de l'autre ^rîoee un corps de trois, cents 
bomunes d'armes* Au cardinal Yaleutino appat^ 
tiendraieut leis plus riche$ bènéfttt^s ecclésias^ 
tiqti^es, qui alors et par la suite seraient dispo^ 
nibles d^os ie royauirie. Par le dernier articte , 
Alpboiiseè'engageâît à mettre tout eu œuvrepôur 
déteitniuei^le cardinal dela&ovère à retourueir 
auprès du pape. SUl échouait dans ces sollicita- 
tions , les armes des deux souverains devaient se 
réunir pour enlever de vive force le château d*Os- 
tie à so^n possesseur G'efet à quoi Ton fut bientôt 
réduit* 

Le cardinal^ ne voulant pas commettre sa vie 
à la fol des CûtuUms, ainsi appëlait-^il les Bor*- 
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gia, prit la fuite 8ur un. bxigdatiu , laissant le 
ebétt^aa 4s$ez bkA muni et- wus les ordres du 
préfet! diç Rooife, son frère» Débarqué à Savone, 
sa ip^itrieril s^e rendit à Avignon dont il était lé^ 
gat. De. cette ville, Iq, roi Charles, avec des 
marques d'estime et d'âffectiOn 'peu communes^ 
le fit venir à Xydn, où il se trouvait pour lors au 
milieu de tous ces seigneurs italiens, qui, mé* 
contins de h fortune, cherchaient dans le tu^ 
multeides révolution^ à se la rendre plus favo- 

iJjd, pape nomina jëgat à Latere, pour le cou-> 
cQnn^emenlt,. son neveu,, le cardmal Jean, arche- 
véqjue deMon.tréal, qui prit aussitôt la route. de 
Naples avec toute la pompe que l'orgueil des Bor-- 
gî-alpUit imaginer pour relever davantage cette 
légation, e;ier^4e; par lup neveu du Pontife auprès 
d'ua:r<Qi, .parent et anji. Gepfi&oiBorgia partit en 
même temps poiur js^n, mariage.. 

Alexandre.était b|ien dans la ferme résolution 
de:$!oppo3er autant qu'il serait eu lui aux des-^ 
seins des Français contre Naples ; il ne voulait 
pourtant pas se fermer tout retour aux. change- 
niens, variations ou délais que les circonstances 
pouvaient rendre nécessaires. Le légat,. aprèa 
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a voir déployé toute la maghificencepossibledans 
le couronnement promis et clans la cérémonie 
des fiançailliés , devait, comme de lui-même et de 
son propre mouvement , porter Alphonse à per- 
mettre que les deux fiancés véctisèent à Aome, et 
procurassent ainsi, par leur présence, à un père 
avancé eu â^ la satisfaction de voir auprès de 
lui Tespoir de sa maison. Le roi de Naples sen^ 
tait trop en ce moment le besoin de l'alliance 
pontificale ; il consentit au départ demandé. 

I/entrée des deux époux àRocbe fut accbm-< 
pi^gnée de toute la pompe imaginable. Le pape 
et le cardinal Valentino^ son digne instrument, 
auraient voulu que la réception des: dqux bâ- 
tards fût aussi éclatante que le: tridaif]Ai<e' d'un 
des plus grands généraux du peuplenioi. Lu-» 
erèce Borgia , • scbnr dii jéuné' époux et femniio 
de Jean Sforza, seigneur de Pesaro, ne montra 
pas moins de zèle en cette occasion. Elle jouis- 
sait à la couif papale d'un crédit dont les âges 
précédens n'avaient offert l'exemple qu'une fois 
dans la personne de la fameuse Marosie. L'em- 
pressement des personnages invités fut plus 
grand encore qu'on n'avait osé le prétendre. 

L'affluence des cardinaux et des prélats, le 
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ehûix de ia «ajk ^taittdwt d^nné k oet^ récep-- 
tion raspparetieed'an «aQti«toire« «i la j^une 
époisee et Lucrèot nieua^i^otiiété assises aux c(h 
tés 0u pap^^'êilas daoaeçdete plwJbai^edistioc* 
tion n'eusseût i»ît part&e ^le.i'asseoiWée, et si les 
diyqrtiasemens qui eurent lieu a'eiis^eot p}utdt 
rappdé.la cour du d«ifQierroî4'Ass^yiriQ.^uç celle 
des pontifes romain^» . .. ; , 

C'était la TeiUe|âekt Pientecôte. jLele«deuiaiu 
fut célébrée avec une pompe nonmoÎDS profane 
la: descente du BàiQt-^Ësprit sur;- la terre. On 
trouve daj!>s un journal itemu par le m^tre des 
çérémome^ que le pape<vint à la basilique des 
saiétsapdtfes; que^aniiahe, sa hril^^tl^ucrèpe^ 
aai fille ^Beplàcèrèntaupuès'de lui is^itrune cham 
de marine d(pù;l^s,chaoûh)os de ssiint: Pierre oui 
odutoine de cliGantcc réjpttceet Tiévangile; qu'un 
gitand fiombre de femmes étaient avec elles, oc** 
cupant tout le juhé et .l'espace d*a]«ntour avec 
beaucoup d'irrévérence et au grand scandale du 
peuple, : I. 

Ainsi, tant à Naplçs qu'à Borne, le temps et 
l'argent se dissipaient en jouissances de vaiœ 
gloire, tandis qu'on voyait pénétrer au sein de 
l'ItaËie les torches qui devaient l'incendier. Le 
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roi Gharies avait fait des atmeoieos de mercott-- 
sîdéiablesdans les ports de Marseille i de ViU^** 
Franche et de Gênes. Cette dernière ville, tenue 
alors sous Tobéissance du duc de Milan par la 
faction des Adornos, qui reconnaissaieiit pour 
chef Jean Louis de Fiesque, se trouvait ainsi à la 
dévotion de Charles. De tels préparatifii poi?-^ 
tèi«nt le plus grand nombre à croiras qu4^ Xen^ 
ti^rise contre Maples serait <eKécutée par mf r , 
comme ceUe dont Jiean , 4uc.de Calabre, fils 
du roi ReDé> avait eu la conduite autrefois, 

Cependant une armée considérable vei^ijt se 
joindre en Lombardicaux troupes que le dqc'de 
Milan devait fournir lui-même* Alphonse, voyant 
akMTS que Torage était inévitable, ûx consentir le 
pape 4 une entrevue. On choisit dans le district 
de Rome Vicovaro , terre de Yirgînîo Orsino , de 
ce puissant baron que, dans les circonstances 
actuelles, les deux souverains avaient également 
intention de flatter. Lé pape s'y rendit le preN> 
raîer avec quelques membres du sacré-coll^, 
cinq cents chevaux et de l'infanterie. Alphonse 
vint ensuite avec mille chevaux et bon nombre 
de fantassins. LeYalentino alla au-devant de lui, 
escorté de six cardinaux , deux desquels , c'é* 
taieut lès plus anciens , se mettant aux côtés «jaii 
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roi, le conduisirent vers le PâpiB;.le bàisément 
des pieds, du genou et delà main'se passa comme 
à l'ordînlaîre, 

Alphonse n'employa pas tout son temps à s'en* 
treteniii des affaires qui l'avaient amené ; il eut 
soin d'étudier César Borgia, dont Tinfluence à la 
couV de Rome allait toujours croissant, et qui, 
par sa dissitnulation présumée, exîcitait là eu-* 
iriosité d'un prince liabile et soupç^^nneux. Le 
congrès se termina par un banquet où le Pape 
et le roi se trouvèrent. A la fin du repas. Al* 
phoûse fit présenter au Pontife deux v^ses d'or 
Valàfht plus de deux mille iduc^ts; présent qui 
serait bien mjncê de nosjours ; mais en ee.'temps- 
là il parut magnifique pour un: mi : Goloinib 
venait à pleine d« découvrir: île : Nouveau- 
Monde. • 

Dans cette entrevue ^ on, résolut surtout d'o- 
pérer pi lisieuf s diyer8iion& qui ne furent pas heu- 
reuses. Fipédéric, frère d'Alphonse, forma une 
entreprise inutile sur^ênesj Ferdinand , du,c de 
Calabre, fils du roi, marcha par la Romagne 
vers la^Lombardie , dans le dessein d'y soulever 
les peuples en faveur de JeanGaléas, son beau- 
frèrew >Mais en ce ipême temps les Colonnes ^ 
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ayant prie pai^i pour la France , se jetèrent sur 
le château d'Ostîe, que le pontife avait enlevé au 
cardinal de la Rovère après sa fuite : cette cir- 
constance força le pape à rappeler les troupes 
qu'il avait données au duc de Calabré ; tandis que 
le roi Charles, passant par la Toscane, était déjà 
reçu à Florence plutôt en maître qu'en allié. 

Il n'entre pas dans notre plan de faire con-* 
naître tous ces détails , qui d'ailleurs n'ont pas 
été négligés par les' illustres historiens de cette 
époque ; nous devons i)Ous occuper plus partie 
cu'lrérement de César Borgia , dont le rôle com- 
mence à> devenir plus actif. .. . /. : .... 

-:'; . .• { . :->! .. ..;,-..... . ; 

Le pape Alexandre et le cardinal son fils, par 
cbtte prévention trop ordinaire aux esprits pas*^ 
siennes qui croient immanquable le succèsi de 
leurs amis, et celui de leurs ennemis impossible , 
s^étaSent figuré que le moindre contre - teinps 
arrêterait l'impétuosité française, et que l'airmée 
de Charles serait bientôt ruinée faute d'açgent , 
de vivres et des objets nécessaires à son entre- 
tîeii. Quand* on apprit que non-seulement elle 
avait traversé la Toscane, mais Qu'elle s'^ppro* 
(ihaît d'Ostie , bien qu'elle protestât de son res- 
pect pour les États de TÉglise ; quand on Sut que 
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les Coloiaoes, apré^ <a^4)if défeadu leuri:bitoau 
de fVejUuno contre Alphoase, éDâieai êva \é 
point de s^ réunir aux Fr^inçai^;, ^ur tirer 
vengeance de$ injure^ qu'Us disai^ot leur avoir 
été tailea par le8\Korgia ^ ceux-*ci se mgArdèreot 
o<>mvf\e perdMS. . 

Dans cette extrémité, César vint comme otage 
à.Marinb, te^e des Cûkmnes» lOÙJe eardiâal As* 
eagdeâforsai) peU; de- >mois auparavant i, avait 
cherché uu refuge contre lès tnauvaia^s iotea* 
tiûns dm pape. Il eD|;agea vivelneut ce priiice 
de r.Égliae à se t^&dré auprès dû roi Charles pour 
ménager un accord. Le pape avait . auparavrant 
chargé de cetle mission François Piccolomini , 
cardinal :de Sienhe f<{\ii fut depuis san auedes- 
sem aii pontificat. souâ;leâ0iin de Pie.m;«Miîs 
sii majesté n avait paa.yiOiUu yQir un neveu de 
FieJI» de ce pontife qui s'était tnoDtré si ^haud 
partisan des Aragunais et si ç<QntrajxjE| au {>9i;ti 
d'Anjou } c'e3t p^i^^Moi Alexandre avait jeté )es 
yeux iSur le cârdinfijl Sfori^» qui, ajapt à sie 
piaîndire de Ss^ Sainteté, serait ipaoins çus^ect au 
roi. Le cai'dinal vint en conséquence recevoir 
ses instructions à Rome^ où Alexandre^ l'esprit 
h pi u^ abject quand il ^'agissait dïi^térôt, J'a^J- 
cueillit de, la .ms^oîètle la plus distinguée» Asr 
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ca^ieSfona, néanmoÎDs, attendit d'être bien 
avaBt sur la roBtc de» Floreiace pouramorist»r 
les Colonnes à repvojér César Borgia ; car ce fut 
alors sttttlement qu'il se cnit hors des périls 
dont riavitàtio& du pontife et sa perfidlfe con* 
nue l'avaient menacé. 

Charies^ne voulut* pas se prêter à un arrange- 
ment qui aurait pu déplaire aux Florentins^ dont 
il avait été si bien reçu ; fl désirait toutefois que 
le pape ne craignît plus aucun mauvais dessein 
sur Rome; en eonséquenee , il annonça par un 
manifeste le projet de faire la guerre aux Turcs. 
Le recouvUement du roys^uuie de- Napl^s ^ dbnt 
leaportÀorientaux offiriratentpUm dé facilité-pour 
cette haute entrq>rise, n'était qu'une opération 
secondaire. Il engageait le pè^re commun des chré- 
tiens à ne pas s'opposer au passage des Fi^afnçais; 
il promettait le remboursement de toutes les dé- 
penses qui seraient faîtes pour son armée ; et en 
finissant, il menaçait de punir un refus, qu'il re^ 
garderait comme un outrage enversi'Dîeu même, 
dont il allait défendre la cause contre les Infi- 
dèles* 

Peuf>-é*re les Borgia auvaient-ils compté sur 
la parole de Charles, qui passait d'ailleurs pour 
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avoir acheté les droits d'un Paléologue sur l'ena* 
pire grec ; mais ce prince avait à sa suite les cardi*^ 
nauK Sforza, Sairello, Coloane et de la Rovère, 
leurs plus grands ennemis ; c'étaient en même 
tempsiés membres les plus puissansdu sacré-co^ 
lége, par leur naissance, leurs richesses, leurs ad^- 
hérences , et on leur supposait le dessein de faire 
assembler un concile pour déposer Alexandre. 
Aussi , les mesures les plus promples furent^ 
elles prises pour écarter les Français. 

On réunit à Rome toutes les troupes du Saint* 
Siège; on. fit des enrdlemens nouveaux; César 
et les autres fils du Pape distribuèrent au peuplé 
des armes et de l'argent. Alexandre crut en ou* 
tre qu'il fallait appeler au secours de la ville 
sainte l'armée du duc de Galabre, et, à cet effet, 
il dépêcha vers ce prince le cardinal de Mont- 
réal, 

Charles cependant venait d'envoyer à Rome 
le cardinal Sforza, Prosper Colonne et avec eux 
le seigneur de La Trémouille et le président de 
Gannay, pour former avec le Saint-Père un ac+ 
cord dans le sens du manifeste. Mais Alexandre, 
à qui la vue des préparatifs dont il s*occupait et 
l'approche du duc de Calabre avec son arnpée 
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■ 
enflaient le cœdr et cqpseilkientja pe.rfi4i6).>fit 

arrêter un soir dana son palais* les cardinaux 

Sforza, Sanseverino eldé Luna, Tévêque djÇ.Çé-^ 

zène, auditeur de la chambre aposjtolique, ,I?ro6- 

per Colonne et Jérôme Tuttavilla, tous partisa^is 

déclarés du roi de France. Le lendemain au 

matin. Colonne et Tuttavilla furent enfermés 

au château Saint-Ange; Sforza et Sanseverino 

restèrent au palais sous bonne garde { l'ajuditeur 

de la chambre apostolique fut relâché, et le 

cardinal de Luna reçut la commission d'aller à 

Ostie et d'exiger que cette place, où lesColpones 

étaient entrés peu de mois auparavant, fût ren- 

due. 

Cependant les troupes du duc deCalabreiea: 
trèrent dans Rome, et le même jour fù^pi^t jarr: 
rêtés, contre le droit des gens et avec des violen^ 
ces inouïes jusqu'alors, le seigneur de La Trér 
mouille et le président de Grannay, qui étaient 
venus comme ajnbassadeurs du roi. Le Pape 
néanmoins les fit relâcher peu de temps après ; 
mais il ne voulut point écouter les propositions 
qu'ils avaient à lui faire, et refusa coastauimept 
de livrer passage, d'accorder des vivres à une 
armée qui venait, disait-il, troubler la paix de 
l'Italie. Les ambassadeurs firent quelques dé- 
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marches ai]q>rèd de César* dont ils: ne furent pas 
mieux reçus. Pondant de hautes espérances sar 
h maison d'Aragon, César ne pouvait entendre 
pronoBcer le nom même de la Franef ; il ne se 
doutait pas que bientôt toute sa fortune repose- 
rait sur Tappui d'une couronne qu*tl haïssait 
tant. 

LesBorgia , père et fils, avaient une telle crainte 
que les succès de Charles en Italie ne vinssent 
à renverser tout ce qu'ils avaient fait jusqu'alors 
pour rélévation de leur maison, qu'ils auraient 
voulu former contre \m une ligue de tous les 
princes chrétiens. Alexandre essaya principale^ 
ment d'animer l'empereur Maximilien , en lui 
représentant Charles YIII comme un ambitieux 
qui revendiquait la puissance dont avait joui 
Charlemagne, et voulait faire passer de nouveau 
fa couronne impériale «ur la tête des rois de 
France ; mais, on s'aperçut bientôt que toute 
cette ardeur n'était que passagère. 

L'armée du roi de France ne fut pas plus tôt 
arrivée sur les frontières des États romains, que 
les résolutions du Pape redevinrent incertaines 
et flottantes. Craignant d'irriter davantage, par 
ses préparatifs de défense, le jeune et pétulant 
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moDarque^ il en Ira de nouveau en pourparlet's. 
Au nombre de ses commissaires, il imagina de 
mettre le cardinal de Sanseverino, dont la mai- 
son, d'origine française, était en faveur aupeès 
de Charles. A cet eflfet , il délivra ce prince de 
l'Église, à qui précédemment il avait donné pour 
prison le palais pontifical. Mais les propositions 
dont il le chargea n'étaient pas dépourvues 
d'ambiguïté, et facilement pouvait-on voir qu'A- 
lexandre cherchait à gagner du temps plutôt 
qu'à faire un accorda 

Cependant les Français étaient entrés dans la 
campagne de Rome ; déjà leurs excui^sions s'é- 
tendaient jusqu'au Monte-Mario. Les Colonnes, 
s'étant emparés de tout le pays depuis Nettuno 
jusqu'à Ostie et s'approchant des portes de Rome, 
interceptaient les communications. Les Ursins, 
s'accommodant à la fortune du vainqueur , 
avaient mis, avec de justes réserves, leurs États 
et leurs personnes au service du roi, et le peuple 
de la ville éternelle, donnant déjà des marques 
de cette inconstance qui n'est pas un signe de 
bonheur, s'agitait et faisait craindre unç révo- 
lution« 

Le Pape est alors profondément consterné. Il 
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ne' sarit plus que recommander, les larmes aux 
yeuX) sa personne à seê familiers et serviteurs; 
quanta Rome^ il est prêt à l'abandonner, emme^ 
nanties cardinaux^ à^jui, dans un consistoire, fi :i 
fait proTttpttre de le suivre. Maïs César, qui, dans 
cet abandon de Romie, voyait la ruine entière de 
toutes ses espérances, ranime le courage du Pon- 
tife , rassurait que le peuple osera défendre la 
ville et le successeur de saint Pierre. En effet, îl 
mit tout en œuvre pour gagner ceux qui jouis- 
saient de quelque influence, et le Pape caressa, 
d'après son conseil, les agens des nations alle- 
mande, flamande et bourguignonne. Ces na- 
tions formaient à Rome ub corps de peuple assea 
considérable; n^ais on ne trouva pas de ce cOté 
les dispositions désirées , et Vùn soupçonna le 
cat^dinal de Gurck , français d'origine et créa- 
ture de Tempereur Maximilien, de s'opposer au- 
près de ces gens-là aux vues dé César et^u Pon» 
ttfè- 

1res choses fcn étaient enfin à ce point qu'il 
paraissait pllis facile au rôi d'entrer qu'au Pape 
de se défendre, lorsque, là teille de Noèl, de 
nouveaux ambassadeurs vinrent, de la part de 
Charles, toujours effrayé d'avoir à combattre le 
chef dé l'Église, qui ne Tétait pas moins de ne 
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pouToir résister; ils demandèreat. pour la der- 
nière fois, le passage dans Aome* Ces ambassa- 
deurs étaient le sénéchal de Bçaucaire, le maré- 
chal de Gié et ce même président de Gannay 
déjà venu- Il fallut que le Pape congédiât Fer- 
dinand, duc de Calabre,. avec ses troupes, et qu'il 
fournit, sauf remboufsement, aux besoins de 
Tarmée française pepdant tout le temps qu'elle 
resterait dans l'État de l'Église. 

Ces conditions paraissaient dures au Sainte 
Père, et même il ne les trouvait pas sans péril; 
sa conscience lui reprochait d'avoir naguère» 
avec Louis4e-More, appelé le roi en Italie, et de 
«*être ensuite ligué contre lui avec ses ennemis* 
Yojant bien toutefois que, dans les circon^stan* 
ces actuelles^ de deux maux il fallait dbôisir le 
moindre ou le plus incertain, il accéda aux dé«« 
sirs du prince, et le lendemain, qui était U jour 
de Noël, il envoya Iq cardinal de Montréal, soa 
neveu, avec ordre de mettre à la disposition de 
Sa Majesté son entrée à Rome de la manière et 
dans le temps qui seraient jugés convenables* 
Le matin même, avant la messe, il exposa briè- 
vement au duc de Calabre, en présence de. tous 
les cardinaux, la nécessité de céder à la fortune 
de Charles, pour ne pas exposer a la fureur des 
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ennemis, à Tinsolence des soldats, aux injure» 
des armes, la dignité pontificale et les choses 
saintes de Rome ; puis il le pria de se retirer 
avec son armée en des lieux où plus facilement 
sa valeur pourrait obtenir les avantages qu'il lui 
avait toujours souhaités, ajoutant que le roi de. 
France accorderait un sauf-conduif pour sa per- 
sonne et pour ses troupes jusqu'aux frontières 
du royaume de Naples. Le jeune prince répon- 
dit qu'il partirait sur-le-champ, puisqu'aussi bien 
ses services n'étaient plus agréables à Sa Sain- 
teté qi au sacré-collége; quant au sauf-conduit, 
il remercia très-poliment le Saint-Père, et dit, 
en montrant son épée, que les Aragonais ne con- 
naissaient d'autre sauvegarde que celle qu'ils 
portaient constamment avec eux. Les cardi- 
naux Caraffa et Valentino l'accompagnèrent jus- 
qu'à la porte de Saint-Laurent, et le dernier 
témoigna au prince que cette soumission forcée 
au roi Charles n'altérerait point l'union formée 
par le sang, l'amitié et l'intérêt entre sa famille 
et la maison illustre d'Aragon; il jura de lui 
donner des marques d'une inviolable fidélité 
aussitôt qu'il s'en offrirait l'occasion. 

Ce fut le dernier jour de Tan i494 V^^ 1^ 'O' 
Charles entra dans Rome, avec la plus belle 
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année qu'on eût vue encore depuis celles des 
conquérons du monde, et dans tout l'appareil 
d'un vainqueur et d'un maître. Le peuple ad- 
mira surtout ces lansquenets, ces hallebardiers 
allemands et suisses, d'une belle taille et dont 
les vêtemens bigarrés, courts et étroits ne dégui* 
saient nullement les formes d'un corps, vigou-* 
reux. Cinq mille arbalétriers gascons, moins 
grands et de moins bonne mine que les Allé-* 
mands et les Suisses, n'imprimaient pas un 
moindre respect par la rudesse de leurs traits et 
l'aisance guerrière de leurs mouvcmens. Puis 
venait la noblesse, à cheval, parée de savons de 
drap de soie, d'armets empanachés et de chaînes 
d'or; deux mille cinq cents hommes de cette 
troupe brillante étaient armés de toutes pièces j 
deux fois autant ne l'étaient qu'à la légère. 
Trente-six pièces d'artillerie de différens cgili-» 
bres rendaient cette armée plu^s imposante en- 
core. 

Le Saint-Père avait envoyé son maître de cé- 
rémonies au roi , et avait engagé ce jeune 
monarque à donner ses ordres pour l'entrée 
solennelle à laquelle il désirait, disait^il, qu'on 
donnât toute la pompe possible. Le roi avait 
déctaré qu'il entrerait de nuit et sans pompe i 
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toutefois, rillumination des rues, les innom* 
arables torches qu'on portait dans les rangs 
et les ténèbres de la nuit donnèrent à cette 
entrée, qui se fit par la porte del Popolé , une 
tnajcsté extraordinaire. Un historien dît que 
les armes, sur lesquelles se réfléchissaient tant 
de feux, en étaient plus menaçantes, et que les 
Soldats paraissaient beaucoup plus grands et 
plus terribles. Les cris sans cesse répétés de 
vhaFrancia, Cotonna e V incola (on entendait 
pSir ce dernier nom le cardinal de Saint-Pierre* 
Ëi-Liehà Ou in Fincold)^ firent sur le peuple une 
profonde impression. 

Le maître des cérémonies, pendant lin long 
temps qu'il marcha et s'entretint arec le roi , 
voulut apprendre à Sa Majesté tout ee qu'elle 
aurait à faire dans les entrevues particulières ou 
publiques avec le Saint-Père, et comment «Ue 
devait traiter, soit dans le palais pontifical, soit 
au dehors, les cardinaux, les fils du Pape et les 
autres seigneurs de la cour. Mais Charles , ne 
voulant prendre leçon pour tout cela que de sa 
propre courtoisie, y fit peu d'attention ; en re- 
vaucihe, il s^ montra fort curieux de tout ce qui 
avait rapport au genre de vie, au caifactère et au 
gouvernement du Pontife, à ses amis intimes, u 
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«es jmioi/sities, ù &es fttjs et aurt<;^ut ftU cardinal Va^ 
leuiUiiQ. I^es qi^stiaqs du ptiaee lelatîreni^ot 
àce^er^îer firent fsi multiplias Qten^bïasftèiriiit 
isint 4e diit^n^, que le twaîtjce ^«s^éïémomes, 
4ai^ le joîiroj^l qu'il i)ou$ a lai^aé, avoue u'avoîr 
pas tOiU}QUf$ pu. y répondrç. 

Lç xoi de^c^dit au pala^ft de $aii)t-Mai?<?« Oq 
li^ea d^m le Toi^iQag^ vq bou nùnibre de cava- 
teri*^t dïpfwterie; le rerte de l'arinée fut ré- 
parti jçl^ea^ Ic^ babitao^* De» canojot? fur^ut pla- 
cés dans jtOMj^s le^ irMes qui abôuti^saftent au 
palais babité p^ff le roi. Le maréichal de Oie de* 
manda et obtint Içg çleft de la porte duBelvé-r^ 
dère et des «nutres portes de Rome, moins pour la. 
sûreté du prince que pour lui d^auer une mar- 
que d'honneur récemment acooj?dée; au dpc4e 
Çalabre. J^e Pape se tepait au Vatican , i&t ne pa- 
raissait ^ public que pour âe^lopctions sactéi^t 
atteddi^nt qu'ua accord fût coaclu ; WAis cet 
accord reucontraît plusieurs dif{ipul£és. . 

A rexcepjiQu des cardinaux Caraffa et Orsio^o,. 
tout le «sbcré-ccdl^gç, y oofupri^ même César 
Borgîa^ f^îudit visite au roi. César, qui naguère, 
en témoignant iseis regrets au duc de Calabre, 
n'af ait lait que rendre la siueérité de ses peu-- 
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sées, voulu un faire accueillir le meusonge dans 
son compliment à. Charles. Si le Pape avait 
adhéré à la ligue des ennemis du roi, lui dit-ih 
c'était parce que, dans toute l'Italie, on ne 
voyait qu'un prétexte dans cette expédition 
projetée contre les Turcs ; mais depuis que le 
Souverain Pontife s'était assuré des intentions 
réelles de Sa Majesté, intentions exprimées dans 
le manifeste, il avait eu recours à tous les ex- 
pédiens pour rompre ralliance avec le roi de 
Naples, et maintenant il promettait de conemi- 
rir au succès d'une entreprise glorieuse, par tous 
les moyens qui seraient au pouvoir du Saint* 
Siège et de la maison Borgia. 

Cependant plus d'un cardinal , plus d'un ha- 
ron romain pressait le roi de ne pas laisser 
échapper une occasion si favorable d'arracher 
l'Église au joug d'une autorité qui , honteuse* 
ment acquise, était exercée plus honteusement 
encore. Mais Charles, tout occupé de ses projets 
sur Naples, dont le succès devait lui ouvrir les 
chemins de l'Orient, ne voulut pas se mêler des 
affaires de l'Église plus que ses intérêts présens 
ne le demandaient. D'ailleurs, soit par argent, 
soit au moyen de brillantes promesses, Alexan* 
dre avait déjà gagné t^eux qui , par leurs conseils, 
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inQuaient le plus sur l'esprit du jeune prince. Il 
s'était servi des mémjes voies pour arriver enfin à 
la conclusion d'un accord. L'article qui présen- 
tait le plus dé difficultés était la remise à faire 
du château Saint^Ange, où le Pape s'était retiré 
avec les cardinaux Caraffa, dé Montréal, Orsi- 
no et Yalentino. L'obstination à deraander^d'une 
part, ce gage de la fidélité papale, et de l'autre, 
à le refuser, fut quelque temps si forte , qu'on fut 
sur le point d'en venir à une rupture ouverte» 
Deux fois l'artillerie française se mit en mouve* 
ment pour enlever de vive force le château con- 
testé. Enfin, leroi,circonvenupar les amis secrets 
que s'était acquis Alexandre, et persuadé par les 
discours des cardinaux Palla vicihi, d'Alexandrie, 
Carvajalet Riario, qui négociaient ostensible*- 
ment 9 se désista; l'accord fut ainsi conçu : 

Il devait y avoir entre le Pape et Sa Majesté 
bonne amitié et ferme alliance. L'investiture du 
royaume de Naples était dés ce moment accor- 
dée à Charles. En attendant la conquête et la 
prise de possession, il occuperait, pour l'avantage 
et la commodité de ses armées, les places fortes 
de Civita-Vecchia, de Terracine et de Spolète 
(mais cette dernière ne lui fut jamais remise). 
Oubli et rémission de tous les torts reprochés 
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soit aux cardinaux, 6oitaux baroD$ roiiiainsqui 
avaient suivi le parti du roi. Moyennant une 
somme de vingt inillo écus incimtiaent payée 
par Sa Majesté ^ le Pape devait lui remettre Zi* 
zim ou Gem» frère de TeoD^ereur turc BajaMt; 
e'était un personnage que bientôt nous ferons 
mieuK connaître. Le dernier article obligeait le 
cardinal y alentino à suivre la personne du roi en 
qualité de légat apostolique, ou plutôt, en effet, 
comme otage de la fidélité de son p^e. 

Ceux qui connaissaient Alexandre necioyaient 
pQs que la paix conclue dôt avoir plus longue 
durée que le séjour du roi et de s^s troupes dans 
les États de l'Église. Les cardinaux qui avaient 
pris le parti de Charles dans l'intention de ven- 
ger avant tout leurs injures personnelles se plai^ 
gnirent d'une telle paix , la trouvant inoppor- 
tune 9 inconvenante et tout*à-fait inutile aux 
intérêts du roi> non moins que dangereuse pour 
ceux qui avaient embrassé sa cnuse ; les cardi*^ 
naùx Sforza et de Luna en eurent même un tel 
ressentiment qu Ils n'attendirent pas dans Rome 
le jour fixé pour l'entrevue entre le Pape et le 
roi; dès la veille, ils se mirent en route pour Mi- 
lan , emportés par de mauvais desseinset prêts à 
susciter de nouvelles révolutions. 
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L*entrevue eut lieu dans le janrdm secret du 
Vatican. Le roi de Franee^ à rinvitAtion d'A* 
lexandre , ayant passé la matinée dans les ap« 
partemens de ce palais, se mit à dcëoendre au 
f ardin afec sa suite , dès qu'on lui eut anoMieé 
que le Pape, venant du château Sâint-^Ange^ en*^ 
trait dans une galerie qui, du côté opposé, l'ame* 
D)ait à sa irencontfe. A mesure que Sa Saioteté 
^arui dans le jardin, le roi, allant aurderant 
d'elle, s'agenouilla à la distance voulue par.lé cé- 
rémonial romain ; mais le Pape feignit de ne pas 
6'eû apercevoir; de hautes plantes, qiii.oetrou- 
raient entré les deux personnages , lui facilitèrent 
ce jeu d'étiquette; il attendit que Charles , arrivé 
plus près, en fût à sa troisième génuflexJonçatois, 
comme s'il n'eât fait seulement que de voir le 
prince, il tira sa calotte, s'avança vers lui pour 
l'empêcher de se mettre à genoux, le soutint 
par les bras et le baisa très-affe<?lueusement au 
front. Il ne voulut point se couvrir avant que le 
roi n^eût remis lui-même son chaperon y en quoi 
il l'aîda de sa main. 

Aprèsun mut uel échange de politesses , Charles 
pria instamment le poi>tîfe d'agréger ati sacrée- 
collège Guillaume Briçonet, évêque de Saint- 
Malo, qui jouissait de la plus grande autorité à la 
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COUT, et de qui dépendait preaq^ie entièrement 
radmlDistration du royaume. Le Pape répondit 
qu'il allait satisfaire immédiatement aux désirs 
du roi» et il donna ordre qu'on apportât sur-le- 
champ une robe et un chapeau de cardinal ; ce 
qui fut fait. Cet empressement fit croire au prince 
que la cérémonie allait avoir lieu dans Je jardin 
même ; mais ce fut dans la salle dite du Perro^ 
quet * , où le Pape conduisit le roi par la 
main. 

Le roi demeura un mois à Rome. Il y eut bien 
dans Tinter valle quelques désordres. La popu- 
lace , que Taspect des grands et forts soldats alle- 
mands avait d'abord intimidée , s'était enhardie 
en voyant les effets du vin sur eux. Plusieurs 
avaient été attaqués et assassinésdansles mauvais 
lieux,parces lâches m euiliriers 9 si communsalors 
dans les grandes villes et surtout à Rome. Un 
certain Yicino, delà maison desUrsins, avait fait 
couper les mains à des Français dont il avait ap- 
paremment à se plaindre. Le roi exigea qu'on 
lui tranchât la tête ; et des rigueurs nécessaires 
exercées à propos amenèrent enfin plus de sé- 
curité pour les troupes. 

* Del papagayo. 
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Ce fut le 2% janyier que Charles quitta Rome, 
accompagné du cardinal Yalentino, suivant Taie- 
cord. Les cardinaux de son parti le suivirent 
également. Aucun d'eux ne voulut faire acte de 
soumission auprès du Pape, à l'exception pour- 
tant du cardinal de Gurck. Mais ni le Pontife 
Suprême, ni le prince de l'Église n'eurent à s'ap- 
plaudir de cette démarche, dont le résultat fut 
une plus forte inimitié. Car Sa Sainteté, par des 
paroles orgueilleuses et piquantes, ayant réveillé 
la pétulance ordinaire du cardinal , celui-ci re- 
procha au Pape son élection simoniaque, le dé- 
bordement de ses mœurs, les scandales de sa fa- 
mille, la méchanceté de son esprit, sa dissimu- 
lation habituelle, sa mauvaise foi, et surtout 
ses intelligences secrètes avec le Grand-Turc, 
qu'il avait informé des préparatifs du roi de 
France et de ses desseins contre l'Orient. 

Le roi s'arrêta le premier soir à Marino, où il 
apprit qu'Alphonse, avec une précipitation qui 
démentait les preuves décourage précédemment 
données, avait, sur quatre galères, passé en Sicile 
avec ses trésors les plus précieux , laissant le 
royaume de Naples et le soin de la guerre à 
Ferdinand, qui, autant aimé du peuple que 
son père en était haï pour ses anciennes cruau- 
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tés j fut îMOBtinent salué rei p» les Ma{K>li- 

Le jour suîvant , Charles s*étant arrêté à Vel- 
letrî, le Valentîpo attendit que la nuit fût venue 
pour s^évader de Thabîtation qu'on lui avait pré- 
parée et sortir de la ville sans être reconnu ; îl 
s'était déguisé en garçon d'écurie : à un demi- 
mille de distance , îl trouva un de ses familiers 
qu'il avait fait à dessein rester en arrière avec 
deux bons chevaux, et ils prirent à toute bride le 
chemin de Rome, où ils arrivèrent avant le jour. 
Les Français ne s'aperçurent de la fuite du car- 
dinal que le matin, à l'heure où îl devait faire sa 
cour au roi. Ciiarles ordonna sur-le-champ à 
Philippe, sire de Bresse, qui fut peu de temps 
après duc de Savoie , de partir pour Rome , ce 
qu'il fit le même Jour, et de porter au Pape des 
plaintes très -vives, en lui donnant à entendre 
qu^on n'ignorait point la part qui lui était due 
dans cette évasion concertée d'avance. 



Ce ^i confirmait les français daaa cette idée 
d'util eonnivence entre le Pape et son fils» c'é^ 
lait- l'afféetation que le cardinal avait mise à se 
fail^ suivre, ^n parlant, de dix-^ueuf fonifO!^^ 
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^1 paraJssAienl être ricfaemeat chargés. A la pre- 
mière halte, il en fit déballer deux; on en tira 
nu superbe buffet d'ai%ent, qu'il povtait avec lai 
pour son usage, et qui devait faire supposer que 
le re^te des bagages n'était pas moins précieux. 
Après cette montre trompeuse , il fit recharger 
les deux bêtes de somme, ordonnant aux con^ 
docteurs d'aller lentement, et de reprendre avec 
eUes la route de Rome aussitôt qu'ils seraient 
hors de la vue des Français. Quand la fuite du 
cardinal eut été connue, la soldatesque se jeta 
sur les fbuigons, qui n'étaient plus qu'au nom- 
bre de dix^sept; mais au lieu du riche butin 
qu'elle se promettait, elle ne trouva que des 
pierf€s et des objets de nulle valeur. 

Outre les satisfactions orales que le Pape en 
cette occasion essaya de donner à monseigneur 
de Bresse, il dépêcha au roi l'évêque de Nepi et 
de Sutri , son secrétaire , pour assurer plus ex^- 
pressément encore que l'évasion de son fils avait 
eu lieu sans la osoindre connivence de sa part. 
Le peuple envoya de son côté moasignor Por-» 
cari ^ doyen de. la Rote , avec deux autre» ger^ 
tikhommes , pour témoigoer le déplaisir que 
cette fuite avait caubé , et pour supplier le roi 
de ne pas l'imputer à crime aux citoyens^ 
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Le roi ne pensa pas qu'il fallût alors punir 
cette conduite , quoiqu'il la ressentit vivement , 
et que la participation du Pape ne lui parût 
point douteuse. Il n'en connaissait peut-être 
pas tous les motifs. En voici un qui, mentionné 
par un seul des historiens de l'époque, expli- 
querait assez bien la précaution que prirent 
Alexandre et César pour se livrer plus commo- 
dément à un renfort de haine contre le roi 
Charles. 

Dans les premiers jours qui suivirent l'occu- 
pation de Rome , et sans doute en rq)résailles 
de provocations et d'injures reçues, furent atta- 
quées et pillées par les soldats, avec meurtre de 
quelques-uns des habitans, yn certain nombre 
de maisons appartenant à de» particuliers op- 
posés aux Français ou seulement ennemis de 
ceux qui tenaient le parti du roi. De ce nom- 
bre fut la riche maison de la Yannozza. Plu- 
sieurs domestiques de cette opulente courtisane 
furent maltraités; elle ne fut pas elle- ménie a 
couvert des outrages. Qu'on imagine ce qui dut 
se passer dans le cœur d'une femme avare et air 
tière qui, au sommet des grandeurs, se vit ré- 
duite à subir les insultes de la soldatesque ; et 
sous les yeux de laquelle furent pillées tant de 
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» Blocs 
richeéseg^ Aruit d'an long manégè, d'i^i<tBHéd 
sans nombre et d'un ^bonheur toujours crois-»» 
sânt! Elle aurait voulu courir tout en fureur 
au palais pontifical; des considérations l'ariiêtè'^ 
renti Elle songea un moment à soulever le peu^^ 
pie contre les Françai^j à faire mettre leurs quar-^ 
tiers à feu et à sang) mais eHe craignit d'attirer 
par^L^ sa iruine entière^ dell^dé soti flls^du Bape^ 
et de Romei Se bornant à mandei^ auprte d^le 
le Valentino, elle le fit entrer dans un des »ppat* 
temem les plus dévastés, ^t lui tînt ce discîourark 

k Voue avez bien <iômpris maintenant^ lui 
*dît*^lle, Tous^ave* bien vu de vos' propres ytîu« 
îles effets de votrfe politique si raffinée! Yàxis 
• avés^ cm devoir châsseï^ vos houfir^^^aniis, polir 
> introduire voi ennetlaîfrrvotis avez* vdulii met- 
*tre des ^Ip^n^^ dans notre ^iâ;^faut-'jl' dbno 
«s'étonner 8*fls»Él<yus moi^dent, s^lft âoUs infecM 
» tént de leuf yage, s'ilsinous tuent? Mais plat â 
vDieu que la èohnaisSanbe.de ma fortune et leur 
'fureur les eussent p^rtèd à me tuer^ je i!rt sur-» 
rvîvrais point ^ mes^^désaistrés^ à mes^ ôffensefs'r 
»et, ce qui m'est plus crufel tettcore^' à tôtrte^ 
» ignominie ; car voilà bien certainement ce que 
«mes ofifenseslfeottt'potif 'VOUS. GW à cause de 
y voua que mo^n riche mobilier a été la proie de 

6 
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« la; rapfueité frfit^aiae, et ma réputution le bdl 
«deleur^ P1m9, aj^foç^aÎDJun^s. Saixâ mon âge, 

• ui^ .vjl fanO WQ • wraili peut r être o«é iine! cou* 
> vrifi 4'opprobfe!, Qt. sa bhrbbre fureur te serait 
»)ovié^: de tQvteft lyi^ft oré^Utances. Cebt. parce 

• que je 3ufs yotre mèiis». gûe.jQh^Irleci, YOtre en; 
»n/emi;UiOrÉel»:a Kouitty.daiis oiesipropres ^u^ 
»<rages»;/aiM ijouiil l'ilbiverf^ de ye4rê hoiatt.. Si 
i^çetXe cjij^jdv^i* lété ettipwtée de viv^ fo4?ce par 
i {^P; plus iii^pjaçdl^l^/fipaemisldn npnt icbrétien^ 
»j^.n'a^^fpi> p^îluWiie plu^gnaadlsa li4wettrp^j 
»et celui qui ose nous traiter avec cette inso- 
iliçnce. biarj)^r^..qu'v^ Turc ne ^e peum^^ttrait 
».ppj[pt, ;f^ .fêi4 4^U9 u0s( paUiat, ,y eêX s&vi 
*>potpme \m ï^isiîtreiljQMH votrjei père, vx)U$ et vos 
•ïfrères^^iy^Ma-.soye^^.çapabJQf ôé wus résigner» 

• mpi je n^. lj?;«i^ipoii}t, S'il faut, que ie,d49e$- 
» père 4i'êli» Tepg^ iJiy.a,t^l;.miBiW;po|jr, m^ que 
«je [t^rininfl p^i: le* p$FigoAr<)>.m)erïe ^ésorol^s 
•/iq^upporMiblfi, »| quc^ jp.:mç veipige du mqios 
»i*/W îCe.)mê9W f^iia^iq4,ii,^ pfiMr!iY«Hitia«c*riCOtl- 
».Çiu^ 'Ç#g^H4wjei;,noAirri;4i.a|éfé ht^^im fk «ft* 
B^mai^. J'ai)P(ei'dvi^Vbo>nA6ur et ïe èÀra:, ^ Mu-^ 
•jri5i)pe>rd^re#wprcjlft;vie, rf.: : ', . i, ^» .. .;» 

;LeSj pa^r(j^ep de» çiBjUe. d,^wae, j I^MJ^uriS «flficwfis 
sur Jl'«s|i>|riA!du ,cf|r^ij|ftl, AccimreQA ses jrcjssenti- 
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mens cbntte les Frantaîs ; toutefois, pour apai- 
ser le courroux de sa mère, il lûî montra fàc* 
cueil fait au roi Charles comme une concession 
à la nécessité àés tenipd; les troupes j3*Aragon 
et dû Pape n'ayant pas été jugées capables de 
lutter' avec è'elles de "France, 'bien supérieures 
par le nombre et^ la discipline , ainsi que pair 
leur précédente fortune, tl essaya de faire Voft 
combien peu importante devait paraître la perte 
éprouVée,'en ccimpairaison de la ruiiie totale de 
la maison Borgia, ruine qu'une plus longue ré- 
sistance aurait amenée sans doute. Il ajouta.que 
l'înstalte lie devait point être imputée à la Vo- 
lonté du roi, mais à l'insolence de lia soldates- 
que, et qu^il fallait dissimuler pour ne pas ir- 
riter davantage une armée étrangère , toujours 
prompte à se précàutioiinér pair des , rigueurs 
contre les hainéfe qû^ellé soupçonne, et âpHinir 
celles qtfW lui -témoigne. Cette însûltè/ au res- 
te, poiivalt bien avoir été su^^érée parties enne- 
mis secrets! de leur maison, Vjui, ps^r des irrita- 
tions réciproques, cherchaient à mettre Içs ar- 
mes auxn^ains des soldats, pour causer enfin 
cette tuîûé qh'ilnê soumission commandée pa^ 
fë besoin avait su écartera lï finit ia'r dire qu'on 
devait sdpjiorter le temps présent , tout fâcheux 
qu'il pût être , et attendre que l'avenir amenât 



Digitized by VjOOQIC 



le moment heureux où la vengeance pourrait 
prendre son cours, 

Catherine ne laissa pas sans réplique les rai- 
sons qu'apportait le cardinal; et, ne voulant 
point les admettre , elle lui dit à la fin qu'il ne 
la regardât plus comme sa mère, s'il ne son- 
geait à la venger. A quoi le Vale^tino répondit 
qu il voulait bien n'être plus traité comme son 
fils, si dans peu la vengeance qu'elle attendait 
n^était pas complète. 

Ce fut dans la vue de se livrer plus facilement 
avec le pape aux projets d'une haine, non pro- 
duite, mais ranimée par l'affront fait à la Van- 
nozza , que le cardinal avait M imprudemment 
violé un des articles de la convention. Il n'en- 
tré pas dans notre plan de faire connaître les 
circonstances de la conquête de Naples; nous 
dirons seulement que dans moins d'un mois le 
roi. Charles soumit un des royauqfies les plus 
jflorïssans, le mieux pourvu de forteresses, de 
soldats et de capitaines qu'il y eût alors en Eu- 
rope. Les cruautés du premier Ferdinand et 
d*Àlphonse, la fuite de ce dernier, le désir des 
nouveautés, l'avidité des soldats qui voulurent 
prévenir l'étranger dans le pillage des richesses 
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du roi et des particuliers ^ les vues intéressées 
des capitaines, toutes ces causes concoururent à 
la rapidité d'une défection dont l'histoire napo- 
litaine devait par la suite fournir d'autres exem- 
ples , et forcèrent Ferdinand à s'éloigner sans 
avoir tiré Tépée. On raconte qu'en sortant du 
port il jeta un dernier regard sur la capitale du 
royaume qui lui échappait, et fit à son désastre 
l'application de ces paroles du psalmiste : Ni$i 
dominas cmtodierit civitatem, frustra vigilat, qui 
custodit eam. 

Nous avons promis de faire plus particulière- 
ment connaître l'Ottoman Gem ou Zizim, dont 
nous avons déjà parlé, et qui mourut subite- 
ment à Naples au Castello Capuano , ancienne 
demeure des rois Angevins, où il avait suivi 
Charles. 

Gem était fils de ce Mahomet qui s'empara 
de Constaiitinoplé, et frère du sultan fiajazet, 
alors régnant. Second par la naissance, il était 
supérieur à son frère par toutes les qualités de 
l'esprit et du corps; il eût sans doute égalé en 
mérite l'auteur de ises jours. Se connaissant lui^ 
même, connu des princes et du peuple dans 
TAsie qiiaeure surtout, il s'était laissé mettre à 
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la tête d'u9 soulèveuiisnt k}u« oe secouda poiot 
la for^uijie» II, combattit coiitro son frère .dans 
le$ plaiqes 4e Brousse., fut vaincu et forcé à 
prenne 1^ fMiti\ Se cQnfttint à la çénérosité des 
chrétiens, et aveuglé, par dis déairs. iJlégiti mes 
de vengeance , il chercha un asile à Hhodes au- 
près ^e^i; cit^eyal^rs de Saint- Jean. Les chrétiens, 
qui auraient pu se servir de lui polir porter la 
gucare dans les. entrailles de Tislalnisnie, fle vi- 
rent dans ss^ confiance qu'un mOjFen d'ohteoir 
une honteuse paix ou un profit plua h«^at«ux 
encore. Le grand-maître d'Aubusson, créé de- 
puis cardinal par JEftnocent YIU, le fit garder 
çonimfik prisonnier; •ensuite» pour plus de 8û«* 
reté f il Teoivoya ^n Provence , d'où quelque 
ten>ps apjr^s, aux tonnes d'an accord passé en- 
tr« Innocent et le gratut*{nAîtré» il fut eonduit 
à Rome, où il resta sous l'entière dépendance 
du Pontife. Instruit de ces particularités et dé- 
sirant téoiir ^n frère: loin de «es Étato^ Bafaiet, 
pour gagner r6fl|)nt du PËipc,.lui fit d'abord pré^ 
a^nt du fer de lance avec lequel fut percé le flaoc 
de Notlre-^eîgikenr^ Peu de ten^s après» il con^ 
vint avec le Saint**Père de payer chaque année 
quarante tntUe ducala d'ôr, âtitirc de peasion^ 
pour l'entretien de Oem. Celte somme » qui 
étaiti iort «onsidéartible pour h> tevipsi^ : pûmt à 
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Bajacdt'devçi^ satisfaire l^avarfôe des pontife»,! et 
les enipêchier de nsquèr un avantage certain 
contré les chaiioets d\itte entreprise quelconque' 
dont Gémi pourrait étire riùstrumenit ou lé pré- 
texte. Gèœr tëcut avet; as^cè d'agréitient A Ro- 
me pendant }es dernières anné^ dlhnôcent, 
et lés premières^ d'Alexandre. U était de toutes* 
les fétesrde la cour papale ;^t^ quand il se trou*- 
Tait au^ caîdlcsides dik duc de Gàndie, celuî^i 
prenait tdujours la' gauelie.^ ' ;i , . 

. Lùrsque Chariep ée pr^ârait'p^ur son cxpé<* 
dition de Naplès, que 4evait suivra une entrée 
prise plus itâpbrtaiite conh'e lH3rient, il fut eu* 
tendu qub la présence «le 6em' flans son wcmée 
aiderait au soulèTèmeat d'es peuples contre Ba^ 
jaxet. liais à mesure que le vei t'avançait en 
Italie, Alexandre, qui voyait toujours s'acçrot^ 
tre la diffibutté de loi résî«tef, en' conservait 
pburtaht le désir t enân ^ttë raison d'État, qui 
inspire tant decoii^eilB sots'ou pervers; .lui 9ug« 
géra> lïdée de recoàrii^, cloii|o)ntémeat'a|vec Ai^ 
phorise, aiix; seeotirs dû 'Grand-Turc. Ils envoyè- 
rent fort secrètement auprès de la Potté Camillo 
Pandone, de la part du roi, et Giorgino Bue- 
éiar(16l liesGiites', en 'qualité de nbftcfc aposto- 
Hque;»' • ' - " *• !" ' ' ' '"^•- '■ • '" ^ "'■ 
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Le tionce, après avoir reçu de Bajazet toutes 
les démonstrations désirables de biènTeillance 
et dlionneur, retournait eu la compagnie de 
Casini Dautio, que le sultan envoyait à Rome 
complimenter le Saint^Père. Mais il eut le mal- 
heur de faire naufrage entre Siuigaglia et An-» 
oone. Le navire, le nonce et l'ambassadeur 
turc, furent pillés par Jean de la Rovère, pré« 
feit de Rome et seigneur de Sinigaglia. Informé 
de leur prochaine arrivée, il les attendait sur la 
côte pour enlever non-seulement leurs papiers, 
mais encore l'argent que Bajazet envoyait au 
Pape, et qui s'élevait à plus de cinquante mille 
ducats d'or, somme due à Sa Sainteté pour les 
arrérages ;de la pension depuis la mort dlnno-< 
cent. Jean de la Rovère relâcha les naufragés ; 
mais l'argent, quoi que pût faire Alexandre, 
soit par lui-^même, isoit par l'intermédiaire de la 
seigneurie de Venise, à qui, disait-il, apparter- 
nait le droit de i protéger des Turcs dans le golfe 
Adriatique , l'aident ne fut point rendu. Quant 
aux papiers, le préfet de Rome, ennemi du 
Piipe, les envoya au roi Charles, qui était en- 
core à Florence» 

Outre les instiiictions données par le Pape à 
son envoyé, il se trouva cinq lettres du Grand- 
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Turc au Saînt-Pére. Deux étaient des lettres de 
créance. Par la troisième, on remerciait le 
Pape de Tayis qu'il avait donné sur les desseins 
du roî de France; on promettait un puissant 
secours à Alphonse , et les bons offices de la 
Porte auprès des seigneurs de Venise en faveur 
de Naples. La quatrième contenait la demande 
du chapeau pour Nicolas Cibo, archevêque d'Ar- 
les^ qui avait été nonce auprès du sultan sous le 
pontificat d'Innocent yill et depuis Tavénement 
d'Alexandre. La dernière était relative à Gem. 
Elle fut publiée en latin , ainsi que les autres 
lettres , après avoir été traduites par le «avant 
grec Lascaris, assisté de Tévêque deFamagoustîe, 
et d'un certain Marcel de Constantinople, secret 
taire du prince de Salerne. Bajazet offrait pour 
la mort de son frère deux cent mille ducats, et 
la tunique sans couture de Notre-Seigneur. 

Quoique le nonce eût perdu ses lettres, il en 
savait le contenu ; il put le faire connaître. L'ap- 
pât d\ine forte somme, le désir de contrarier 
Charles, décidèrent, à ce qu'il paraît, Alexandre 
et le Valeiitino. Ils avaient le secret d'un poison 
lent qui n'avait ni odeur, ni goût particuliers, et 
qui ressentiblait parfaitement , disent les histo* 
riens, au sucre en poudre. Quand Gem fut livré 
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au roi par un nçcord éerit et raoyenDant vingt 
iri-îlle écqs payés sur-lchchamp, il portait Ja^mort 
dan$ fiion jsein. Au uioment où cet infortuné prît 
congé du Saîmt-Pèr^ «t du cardinal ^ il leurté^ 
moigaa, d<^ la manière la plustendfe^ sa reconM- 
naissance pour les boos traîtemens qv'il arait 
reçus à la cour de Rome, et le» pria d© les re^ 
comm^fîdi^r à ^p nouveau protecteur» Gfitte 
recommaDidatiol^ n'était pas nécessaire; il «stl 
présmnable que le jeuûei roi ClMtcks, eu emaien 
nantOem, av^it cru le soustraite. à la moit; 
m aïs il ne connaissait pUs encore asaesi bien les 
^Pocgia^ La. mort de Gem causa une grande .sa« 
tisfaction à Baja^et , et le prix du sang fut ao-« 
quitté^ • , ' , . ., . ^ . n j: t 

Quand le Valentino, se vit dû oouveau dans 
llom.Q, délivré qu'il se crut des armes françai-* 
ses, il commença le cours des vengeances pro- 
mise par Uii à sa mèrf . La ville et la caiôpagnc 
furent. inondées de ^ites et de coupe «^jalrrats à 
ses ordres, qui iaiâaieiit totiitefi sorteè d.'io^ttlt6&« 
de violeJDgçe^ ;^t dei4o*np6iage6, *«^Bit «1u^ fl¥.}e(l$ 
du roi qu'^ ses parti$£ms» L^ aisaassinats se foi^ 
guiM^t au: yol Qt au jpiljçigew Qn rtowpte paroU 
tes, Frpnç^iSi q^^ .pprdiiî^^liila vie, lUil fiU du? car*' 
diuBlîdfî SainthM^lOi 4q ce Guillaume Briçoi%<H 
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qui avait été fait prince dte l'ÉgHae dans ia dalle 
del Pafagayo. Le trime fut cotnmtd entre Bac- 
cano et l'Isola; il eut pour fruit trois mille écu» 
que le malheureux emportait arec lui. Les Suis^ 
ses qui se trouvaiaat à Rome furent les plus 
maltraités de tous ceux qu'on se mit à poursui-* 
vre. On avait remarqué que les principaux ao^ 
teurs dfeSi violences exercées au palais de la Van- 
noz^a^ étaient des^ soldats de cette nation. I^^e 
Y^entiùOy ne pouvant tirer vengeance des cou- 
pables, s'en prit à leurs c^uipaitriotes. 11 y«ii 
avait cent cinquante au service du Pap^ô^ tous 
enrichis non moins par leurs épargnes et^elles^ 
de leurs pères que par les profits de leur indus* 
trie particulière. César voulut qu'ils fusdeiht li-^ 
cenciés, et que dans un terme très^ourt ilë eus^ 
sent à sortir de Rome et ensuite des États de 
rÉ^is?% Ces malheureux, obéissant à la dure né- 
cessité I avaient décidé de partir un i:àatih tous 
ensemble aved leurs femmes,, leurs enfaiss et 
leur bagiage. I>éjà cinquante franchissaient. la 
porte; environ quarante se trouvaient dans rÉ<- 
glise.de Saint-flerre, offrant à Dieu et au saiQt 
leurs dernières prières dans la ville de Rotii»:; 
le Jteste était sur la place; quand tout*à*doup* 
deux mille JEspagnols, la plupart de Valence ou; 
de Çatalagney qui étaient à la solde du Pape, se 
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jetèrent d'abord sur les soixante Suisses qui 
étaient plus à portée, tuant, blessant, ou pour- 
suivant ces malheureux jusque dans les appar* 
temens même du palais pontifical. Tous furent 
dépouillés de leurs habits , de leurs bagages et 
de leur pécule. Plusieurs même de ceux qui 
étaient dans l'église ne furent pas épargnés. 
Quant aux Suisses qui étaient déjà sortis de la 
ville, ils se réfugièrent, en apprenant le sort de 
leurs camarades , dans une maison voisine , s'y 
barricadèrent et se défendirent avec tant de va- 
leur, qu'ils donnèrent le temps au capitaine des 
gardes de venir à leur secours avec des forces 
suffisantes. Il est à croire qu'un tel secours ne 
leur fût pas venu , s'il n'eût été appelé par l'in** 
dignatîon publique. 

Ces vengeances pourtant ne satisfaisaient 
point les Borgia; car elles n'atteignaient ni les 
intérêts , ni la personne du roi , dont ils à{>pre- 
naient avec dépit les succès journaliers. C'est 
pourquoi ils résolurent de former contre lui une 
ligue des principales puissances de l'Europe 
chrétienne. Us y réussirent par le moyen de 
l'ambassadeur de Venise, et surtout par les in- 
trigues du cardinal Ascagne Sfbri&a. On a vu 
précédemment oe prince de l'Église suivre le 
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parti du roi; uiais, n'ayaut pu entraîner Charles 
dans ses mouvemens particuliers de haine con- 
tre Alexandre , il s'était tourné subitement vers 
celui qu'il n'avait pu abattre , et son zèle nou- 
veau égalait ses animadversions passées. 

Quand l'affaire, eut acquis sa maturité , le 
Pape , jetant sur d^ç intérêts personnels le voile 
sacré de la religion, du bien public et des avan- 
tages du Salnt-Siége , réunit en une congréga- 
tion, dite d'État^ un grand nombre de cardinaux, 
la plupart ses créatures. Dans cette assemblée^ 
il exposa succinctement les prières de Charles 
et fit entrevoir à quoi l'on devait encore s'atteu- 
dre« Il montra ces progrès comme. ^n juste su- 
jet d'alarmed pour les puissances ^ comme un 
torrent qu'il leur convenait d'iirréter. Quanti à 
lui, ajouta-t-il, sou but unique étaiït dé faire 
en toutes choses ce qui convenait lèimieûx au 
vicaire du Christ, au père commun des fidèles ^ 
il engageait ceux qui devaient porter avec lui le 
poids du gouvernement 4^ l'Église à Taider de 
leurs conseils dans une circonstance stOssi grave* 
Il n'y ent aucun de ces cardinaux qui ne com- 
prit quels conseils leur étaient demandés. 

Comme doyen du sacré-coUége , c'était au 
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cardinal de Naples à porter le premier la parol^^ 
I) était 8U]et dévoilé d^Atphoiiêe 9 et il «'^tprima 



mnsh : 



« Je n'igftMe pa8vTrè»-8binti-Pèfe, que plu- 
» sieurs des plus sages princes dltalie ont désiré , 
» ont âppëléiles armes du roi Charles; que d*au- 
><tre6 ne les ont ni r^^doùtées, ni irepoussées : cttik 
n cond\ifte peut s'cjxpHqaer pur le beisoitt géné- 
« ralement senti de îitéprioïet ârec les forces de 
»1q France, je ne sais quelle» tnauvaîses dispo-^ 
» sitiôiiifô qâi se trouvaieuten^notis. Mais i^ujour* 
«dlbui que le* reti^ède J 'Opérant plus qu'on ne 
«crdyait,' au lieu de-guérïr le cnal-en a* causé un 
irpireJ, peot^on aimer le bi^n poblie et croire en 
V même temps qull ne oonvient point <d'ai*raehet 
«des ot^traiUëd de lïtalie les^ fiMidemeos de eet 
nénlpiile français ?[ Notre crainte cfi^nn so^?efâin 
^italien n'alcquière Ja suprématie éur tbuë les 
vautfei et' ne les soumette^ i sesiois s'est dissi-^ 
»pëé : mais nous voyons alairement to^t ce 
••qu^'tin 60 «veiraia^ étranger pieut fafre» 'en met- 

• tant lé pied dane «totre pays. Qwe signîôev ^n 
ir effet ,'poiui('quïeo!iiq[ue'est initié ^auit intérdts de 
»la poHtîqo'èyi'^ewpiatiottf'dé Sereuana , î(^e 8e4 

• rezariello, de Pîetra-Santa , de Pise et de Lî- 

• toiiirrie dans.lirToscane; celle de Civita^^Vec- 
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»chia, d'Ostieet de TeTrâdne dftiïé 1^8 têïïes de 

»l'JËgli6e9<NeHoit^ôliipaftqne Çhsrlee, î^ii allant 

là Naples, s'est fait donner les clefs les plus^iin- 

t portantes de ces États , pour s'en ouvrir les 

•^6rtés quand iïrétournêk^ trioiilt^tiknt , €ir{)6ur 

îles asisiiiettit à son ppu^tqir îiin^i<|ae}ei:^tede 

»ritalie? J}e':quft âù'«re âvfnJT<nonJ Ifibenaçait^ 

•il^.qàiafad il imposait de «i< durèi côtidltfoifis 

f awD iLbcquois^ ' HfUk • Biètînoié , aux Plti^éàtitl^ 

» et à Votre Sainteté même ? De quel autre ave- 

»iiiîp , ijfi l»l«tfès4^e^lrdtt« ass^Hissfetoêtft^ à^totis ? 

iMaMmf^mmfi^ quoique bien jgmu^enbtdrit, 

Iqwe telhoi^B^bstftlrtne "^de tdtit àtrtre vïtflehté 

ieDiréJrs te Sftim^iéîge^eèt-éé Motte ttne dltiià- 

litioki digne d^nn l^oiitîfe^tdtliarHqUe 'cette aie- 

ifiendaneié4iont^t!iiàe , cette àttèiWJonfcdtltîiîiielle 

<*umei^ndre feigne de qui peu^iefeîre iftëîf par 

Kla- foreetPÔien ^ue' le trôrie porittoèal rfestft'à 

«Rortiè^' fiutant tîaudrait lq[it*îr retbtirtiâli^ Àvl- 

^^*ow>-«ftr*e9 I^apéfi -ne' *s4tôiit '^ïîià qUe'îes 

r^^reïÉïkr^'chA^lairis des' fbis de ftiiice. ÏTaris 

«•èeiiétdl^eîhédëéj'Vbtrë 'Sainteté' dmt régarder 

fccctftimèitiilè fatfcttrdo'ciei cet à]f)peI'M^ 

»pUi» gfiftiié^oWHtàt* éhrétreny, à tiiiè figue iri- 

t*»péMûble^ôWïfelîè ttotkH dVI àtôir la' première 

^inqwratîom'Oei^o^ÈWkiifâ cfe'qii'èfn éf^pédhe' in- 

• contlttemife^ïdi ChtfrlëS'd^ é'étabiir rf^hs ses 
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> conquêtes, jusqu'à ce jour mal assurées. Le ûial 
» deriendrait irréparable si Ton tardait davan^ 
• tage* » 

Kaphaèl Kiario , autrement dit le cardinal de 
Saint-Qeoige » bien que parent et ami du car« 
dinal de la Rovère, qui était auprès du roi, avait 
néanmoins la confiance du Pape* Appelé à cette 
congrégation^ il crut devoir parler en ces termes t 

« Je croirais» Très-Saint-^Pète, ttahir la oon« 
» fiance de Votre Sainteté, et blesser la religion 
» de cette assemblée 9 si je ne disais librement 
» ce que la conscience et la raison me dictent 
' » dans une affaire de si haute importance. Il est 
» question de former une ligue contre un roi 
» très-chrétien, et de la sanctifier en quelque 
» sorte par l'adhésion et le nom dfe l'autorité 
«pontificale ; mais dans l'examen des mqtifs^ on 
» écarte précisément ceux qui démontreraient la 
«justice ou l'injustice de cette ligue* Si une a^ 
»fectation pareille avait lieu dans le (oqaeil de 
«tout autre prince, je ne dirai pas chrétien, 
» mais infidèle , elle mériterait certainement 
» notre blâme; et vous croyez que le monde en-- 
«tier se taise, quand, au sein d'une cOngréga-^ 
«tion présidée par Votre Sainteté, et composée 
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» de iiQS premiers prélats, on s'occupe d'au^ 
«très objets que du service de Dieu et dii 
» maintien de l'Église ? Je pense qu'un Pontiffe 
» romain pourrait se dispenser d'entreprendre 
»une guerre, alors même qu'elle lui serait dé- 
» montrée comme très-juste; mais qu'il prenne 
• les arnaes sans un motif équitable et saint, et 
»par les seules raisons que la passion apporte et 
»fait valoir, je né sailraià ni le comprendre, ni 
«l'approuver. Le roi de France est* parvenu, il 
«est vrai^ à la conquête du royaume de Naples; 
«cet accroissement de puissance est contraire 
«aux vœux des princes Italiens, et r^c peut que 
«rendre ses armes encore plus redoutables, sur- 
«tout aux États voisins. Est-ce donc là une raison 
» suffisante pour forinei? une ligue contre lui? Et 
«s'il a de légitimes droits, faut-il qu'on lés lui 
«dispute, par cela seul que la jouissance de ce 
«qui lui est dû en ferait un prince trop puis- 
«sant? Ces droits sont ceux de la maison d'An- 
» joti ; avec le comté de ce nom et la Provence, 
ifils sont entrés dans l'héritage des rois très- 
» chrétiens ; ces droits , l'investiture donnée par 
«les Souverains Pontifes ne lès a-t-ellé pas sou- 
«vent et solennellement corifirmés? Votre Sain- 
»teté elle-même, dans les premiers articles dd 
» l'accord stipulé avec le roi Charles , accord dont 

i 
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»)e ne vois pas comment elle peut se départir, 
» nVt-elle pas promis à ce prince une in?esti- 
»turç iiouvelle du royaume de Naples? Si cette 

• investiture n'a pas été encore octroyée. Votre 
» Sainteté eiji est-elle moins engagée à la donner, 
■ maintenant que Charles a été salué Koi par 

• les Napolitains? Certes, Votre Sainteté n'aurait 

• pas pris un tel engagement, si les titres de 
» Charles ne lui avaient paru légitimes. Et s'ils le 

• sont en effet, s'il y joint cette possession ac- 

• tuelle, qui, en matière d'État, rend juste l'in- 
^ justice même (*) , sous quelles couleurs Votre 

• Sainteté peut-elle violer sa parole envers un 

• prince qui n'a pas violé la siepne? Je sais qu'un 

• souverain à qui sont inspirés d^ justes sujets de 

• crainte pour ses domaines» a dcoit de préve- 

• nir les violences qu'on cherche à lui faire. 

• Mais quelles craintes de ce genre Votre S^in- 

• teté peut-elle avoir? Quand Charles était dans 

• ces murs avec une armée, qui, à un signal, 

• pouvait abattre le Saint-Siège et élever le trône 

• d'un nouvel Empire romain, ne l'a-^t-on pas 

• vu, constant dans son respect pour le vicaire 

• du Cl^rist, rendre à Votre Sainlieté les mêmes 

' (*) Ch' m maiirUi di stato êuol render gituta Cmgimtitia me- 
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• hommages que s^s ancêtres readaient à vos 
> augustes prédécesseurs? Loin d'emplayer la 

> force qu'il aTait en main , n'est'-ce pas seule* 
âment par des strpplicatioDS et par des traités 

> qu'il a voulu subvenir aux besoins de son ea-« 
streprise? Maintenant qu'il est maître d'unpifis^ 
i sant royaume en Italie , ses moyens seront plus 

• grands pour abattre, quand il voudra, l'édifice 

• temporel de l'Église. Mais qui donc a oublié 

• que les rois de France n'usèrent jamais plus 
» volontiers de leurs forces que pour l'exaltation 
»du Saint-Siège , et la ruine de ses ennemis? Ils 

• furent plus puissans que Charles YIII, en Italie 
t et ailleurs, Pépin, Charlemagne, Louis-le*Pieux 

• et leurs premiers successeurs, soit à l'empire, 
»soit seulement au royaume de Fyance; que 
» n'ont-ils pas fait pourtant en faveur de l'Église? 
» Et si les Souverains Pontifes ont déchu quel- 
iquefois de. leur grandeur, soit à Avignon, soit 
»à Rome, on sait bien que c'est en général 
ipar la mauvaise volonté d'autres princes que 
i»les rois de France. Mais peut-être comme sou-^ 
)iverains de Naples seront-ils plus dangereux? 

• Leur maison a possédé ce royaume pendant 

• cent cinquante ans; où sont les outrages que 
•le Saint-Siège en* a reçus? les empiétemens, 
lies usurpation», dont les successeurs de saint 
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A Pierre aient eu à se^plaiudre? La maison d'A- 
»ragon est venue ensuite; le premier de ses 

• princes a porté en même'^temps^les^couronnes 
» d'Aragon , de Naples et de Sicile ; l'Italie; a-t- 
» elle été épouvantée de cette réunionJ|de sceptres 
»dans une même main ; la paix, le repos uni- 
» versel en ont-ils été troublés ;Vt-on^fonné des 
«ligues? Pourquoi, dans un cas pareil, ne pas 
» tenir une conduite semblable? Les Français ne 
» sont pas plus ambitieux ni moins observateurs 
> de la foi donnée que les Espagnols. Et si le suc- 
>.cès de la ligue projetée ne répondait point aux 
» vœux de Votre Sainteté, aurait-elle le droit de 
» se plaindre comme Pontife de ce qu'elle aurait 
»à souffrir comme ennemi particulier et volon* 

• taire? » 

Ces libres paroles de Riarib , quoique sanâ 
effet sûr des esprits décidés d'avance, furent re- 
cueillies par le Pape^et son fils ; on verra par la 
suite combien profondément ils en éprouvèrent 
l'atteinte. Le cardinal de Saint-George, dans 
ses avis politiques, ne^s'élevait point à la hau- 
teur du temps ; les principes qu'il osait émettre 
à la cour d'Alexandre TI,;; ne furent même" ja- 
mais bien franchement à l'usage des] hommes 
d'État ; ils ont un code tout différent du nôtre; 
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feur instrument , c'est la force; leur juge, le 
succès : quelquefois cette force n'est que dans 
nos mépris, mais que leur importe? 

Cependant les nœuds de la ligue se serraient 
étroitement entre le Souverain Pontife, Tem- 
pereùr Maxîmilien, Ferdinand et Isabelle, l'un 
roi, l'autre reine d'Aragon et de Castille, laré^ 
publique de Venise, et le duc de Milan. Le 
motif .ostensible était la défense commune et 
une garantie, réciproque des puissances lîguéesv 
On laissait la faculté d'y entrer sous des condi- 
tions voulues à ceux qui en auraient. le, désir; 
Charles même y était appelé. Mais par de secrets 
articles , et dans le but d'arracher au nouveau 
souverain de Naples une possession qui excitait 
de si fortes alarmes , il fut convenu qu'on atta- 
querait bientôt Charles. sur plusieurs points, et 
que! chacun des premiers . ligués emploierait à 
cette guerre les hommes et l'argent qui seraient 
en son pouvoir. Combien la nouvelle de cet acte, 
que les ministres des puissances conclurent à 
Venise, causa de joie au Pape et au cardinal, 
son. fils , c'est ce qu'il serait difficile de rendre,, 
ainsi que l'ostentation et l'apparat avec lequel on 
le promulga dans Saint-Pierre , le jour de Pâque 
fleurie , après la distribution des Rameauxv Sa 
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Sainteté entonna un Te Deam solennel , et Té-* 
Têque de Goncordia prononça un discours élé* 
gant, qui fut répandu arec profusion par l'art de 
rimprimerie, récemment découvert. 

Le roi Charies, pour dissimuler Timpression 
fâcheuse qu'il reçut de cette nouvelle, fit jouer 
au château de V(MufAt% comédies où Ton met- 
tait en scène les princes confédérés et les pei^ 
sonnages qui avaient agi dans cette affaire. Tou* 
tefois , il sentit si vivement à quels dangers il 
allait se trouver exposé , qu'après avoir reçu à 
Naples, avec la pompe accoutumée, les insignes 
de la dignité royale , il résolut de repasser en 
France* L'entreprise qu'il avait conçue en fa» 
veur de la Grèce , avorta. Le diadème d'empe- 
reur d'Orient, que, d'après son contrat avec un 
Paléologue , il avait cru devoir porter , quand il 
fit son entrée triomphale dans la cité de Naples, 
ne fut qu'une couronne d'illusion. Cependant 
le bruit de ses dispositions prochaines s'était 
répandu dans les contrées malheureuses qu'il 
voulait affranchir. Il devait, disait-on , d'Otrante 
aller à Yolone dans la haute Albanie; de Yolone, 
il aurait marché sur Gonstantinople. 

La ligue av^it été signée à Venise le i** du 
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mois d'avril; elle fut publiée à RoiHe le lâ ^ et 
Charles , dès te 20 mai , nonobstant les diffi* 
cultes de sa position et les raisons qui militaient 
contre son nouveau dessein, reprit le chemin 
de Rome avee Télite de ses troupes ; le reste fut 
dispersé dans les plus importantes places du 
royaume > et Gilbert de Montpensîer , avec le 
titre de vîee-roi, eut le commandéitient en 
chef. 

li était dans les désirs de Charles de s'abou- 
cher avec le Pape , pour essayer d*énlever à la 
ligue un appui si important au temporel et sur^ 
tout au spirituel. A cette fin , quelques )our^ 
avant son départ de Naples, il avait envoyé à 
Rome le sire de Saint-*Pol , frère du cardinal de^ 
Luxembotl^gi Au moment de se mettre en routes, 
il dépêcha l'archevêque de Lyon pour assurer 
plus fortement le Pape de ses dispositions à 
resserrer les liens de l'amitié passée, et à faire ce 
qui serait le plus agréable à Sa Sainteté, ne deman- 
dant eh retour que le renoncement d'Alexandre 
à la ligue , et l'investiture déjà promise du 
royaume de Naplcs. 

D'un côté , le Pape et le Valentino ne voulaient 
point abjurer l'inimitié qu'ils ressentaient pour 
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Charles; de Tautre, ils répugnaient à quitter 
Borne : en conséquence, avant que le roi partît 
de Naples, ils avaient sollicité avec instance au^ 
près du sénat de Venise et du duc de Milan 
l'envoi de troqpes, suffisantes pour interdire à 
Charles l'entrée de la cité pontificale , et oppo-^ 
ser la force à ses violences probable^. Mille cbe- 
yau-légers et deux mille hommes de pied leur 
furent envoyés d'abord; mille hommes d'armes 
devaient suivre. Mais en même temps on leur 
rappela l'exemple de Ferdinand , on leur mon- 
tra le peu de fond qu'il fallait faire sur des soldats 
italiens; éloignés de leurs provinces natales, 
que peut-êtrç ils seraient bientôt appelés à dé-? 
fendre ; et on leur conseilla de ne pas attendre 
à Rome l'arrivée du roi, afin que la majesté 
pontificale ne fût point exposée aux hasards d'une 
périlleuse défense. 

Informé de ces négociations et de leur résuln 
tat peu satisfaisant pour le Pape et son fils , qui, 
d'ailleurs, n'étaient encore engagés dans aucune 
hostilité ouverte, le roi conservait l'espoir de 
réussir auprès d'eux ; et dès l'abord , ils ne se 
montrèrent pas éloignés d'acquiescer à la de- 
mande qui leur était faite ; mais bientôt , crai- 
gnant qu'il n'y eût pas plus de sincérité de la 
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part du roi qu'ils n'eu avaient mis eux-mêmes 
dans toute leur conduite envers lui , et préférant 
les espérances dont la ligue flattait leur constante 
haine contre les Français, ils sortirent de leur 
capitale et se retirèrent à Orviète , laissant au 
cardinal Jean de Morton la surintendance du 
gouvernement de Rome, et le soin de recevoir 
Charles avec les honneurs qui lui étaient dus. 

Charles ne tarda point de paraître. Il ne vou-. 
lut pas entrer au Vatican dont les clefs lui furent 
offertes au nom du Pape, et se contenta d'un 
simple logement en Transtepère; peut-être pour 
i^e pas se trouver en vue du château Sainte 
Ange, qui paraissait vouloir faire résistance et 
qu'il n'avait pas dessein d'attaquer. Avec les 
forcés qu'il avait alors et les mauvaises di^posi-^ 
^ons des habitaos et même de la garnison du 
château envers les Borgia , il est presque hors 
de doute que, si Charles eût mis de côté le 
rtîspect dû à l'Église par le premier de ses fils, 
il aurait pu se rendre maître absolu de Rome, 
de tout l'État ecclésiastique , et y joignant avec 
non moins de facilité la Toscane , fonder en Italie 
\\n empire plus grand et plus puissant qu'aucun 
de ceux qu'on avait vus s'y établir depuis Cons-i 
tautiu.Mais, loin qu'un tel projet entrât dans 
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sa pensée , il restitua Givita-Yecchia et Teiracioe 
au Pape, remit la citadelle d'Ostie au pouvoir 
du cardinal de Saint*Pierre-Ez-Liens, et, partant 
de Rome après trois jours, il se dirigea du côté 
de Vîterbe. 

Alexandre, le voyant s'approcher, et lui sup- 
posant toujours des intentions analogues aux 
siennes, prit le parti de s'enfuir à Pérouse, 
dans le dessein , s'il était poursuivi , de traver- 
ser rOmbrie jusqu'à Pesaro, où l'appelait son 
gendre Jean Sforzà et Lucrèce , sa fille , tout 
prêt à s'emb&rquer même pour la ville de 
Venise , s'il île pouvait trouver de sûreté que 
4^ns les lagunes. Mais tandis que le Pape fuyait 
des périls qui n'existaient point, Charles en 
allait chercher que tout autre aurait fui, et 
pouvant s'embarquer ou suivre du moins la 
route de Gènes, qui va le long de la mer, il tira 
droit -vers Pontremoli , dans la vue d'attaquer 
les forces considérables que la ligue y avait déjà 
rassemblées. 

Alexandre , rassuré par la route que Charles 
avait prise, retourna de Pérouse à Rome avec 
son fils et tous ceux qui avaient partagé sa fuite. 
Bientôt ils apprirent l'échec éprouvé à Rapallo 
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par quelques troupes do France avec lesquelles le 
cardinal de la Rovère , ainsi que Frégose et plu- 
sieurs autres exilés de Gènes avaient voulu s'em* 
parer de la Ligurie au nom du roi Charles; la 
révolte des Napolitains, qui avaient rappelé le 
roi Ferdinand, et la bataille du Taro, dont les 
troupes de la ligue s'attribuaient l'avantage. 
Alors, toutes les craintes qui pouvaient leur 
rester encore s'étant évanouies, leur esprit se 
monta à un degré d'arrogance extraordinaire. 

Le Pape, à l'instigation de la ligue, envoya 
présenter par un de ses huissiers, au roi de 
France , qui faisait en ce moment à Turin quel* 
ques dispositions pour secourir Novare, un mo- 
nitoîre bien propre à faire voir qu'on ne le crai- 
gnait plus. En vertu de l'autorité pontificale, on 
le sommait de quitter l'Italie dans dix jours, et 
on ne lui accordait qu'un même intervalle de 
temps pour rappeler ses troupes du royaume de 
Naples, sous peine de se voir contraint par les 
censures ecclésiastiques à comparaître en per-^ 
sonne devant le Saint-Siège. 

Charles, dit-on , répondit qu'il ne comprenait 
pas pourquoi Sa Sainteté lui ordonnait ainsi de 
repasser les monts, tandis que les confédérés 
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avaient voulu , mais en vain, sur les bords du 
Taro^ empêcher sa sortie ; qu'il ne voyait pas 
davantage pourquoi ses troupes devaient être 
rappelées de Naples,* n'y étant allées que du 
consentement et avec la solennelle bénédiction 
de Sa Sainteté; quant à la menace de le faire 
yenîr en personne à Rome, il ne la comprenait 
pas non plus, puisque Sa Sainteté s'était retirée , 
lorsqu'elle avait appris qu'il devait y passer, et 
n'avait pas voulu recevoir les hommages qu'il 
se promettait de rendre au chef de l'Église : 
néanmoins, il ne refuserait pas d'y retourner, 
en prenant les précautions nécessaires contre 
ses ennemis; mais il priait Sa Sainteté de vou-» 
bir bien l'attendre cette fois. 

Au reste , Charles et la majeure partie des 
siens désiraient retourner en France. Une paix 
précipitée et peu sûre fut conclue avec Ludovic 
Sforze, à qui l'on céda la possession de Novarc, 
et l'on se mit en route pour Paris, renonçant 
aux affaires de la Lombardie et laissant celles 
de Naples dans une situation désespérée. 

Quand César Borgia vit le roi de France hors 
de l'Italie, sa joie fut extrême. Il pouvait main* 
tenant donner l'essor à son ambition long-temps 
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comprimée. Alexandre ne fat pas moins content, 
quoique les vues de Tun et de l'autre fussent 
opposées. 

Le Pape se voyait en mesure d'élever aux 
plus hautes dignités le duc de Gandie, et de 
fonder sur lui la grandeur future de sa maison. 
te cardinal songeait, au contraire , à supplanter 
son frère et voulait s'appropriei* adroitement 
tout ce qui , dans le principe , n'avait pas été des- 
tiné pour lui-*même. 

Jean , duc de Gandié , avait reçu de la nature 
tm visage assez agréable et un caractère porté à 
la douceur. Dans un siècle aijssi dissolu, on ne 
songeait point à lui faire un reproche de son 
penchant à la volupté. Par l'aménité de ses ma- 
nières , comme par sa modération au sein des 
grandeurs paternelles et des siennes propres, il 
s'était fait autant aimer que César, son frère ^ 
avait inspiré de haine et de crainte. Bien que le 
Pape fît plus d'état dé César, à cause de son 
aptitude aux affaires, des artifices de son esprit, 
et de son habileté^peu commune à|^exécuter le 
mal ; toutefois , dans sa tendresse et ses affec- 
tions , il paraissait pencher davantage vers 
l'autre , qui, d'ailleurs, étant l'aîné, avait dû être 
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choisi pour ser?ir de fondement aux grandeurs 
séculières de la famille. 

11 s'établît donc entre Alexandre et César une 
lutte secrète , où long-temps se balancèrent les 
injustices, les violences, les moyens pervers; 
César enfin l'emporta , comme nous le verrons 
bientôt, mais il fallait pour un tel triomphe un 
excès de scélératesse dont lui seul était carpaUe. 

Le Pape jugeant que, pour arriver à ses fins, 
il avait besoin de se former dans le collège des 
cardinaux un parti qui secondât ses projets d'é- 
lévation temporelle, projets qui ne pouvaient 
être exécutés qu'au préjudice de l'Église , donna 
le chapeau , dans les premiers jours de Tan 1496^ 
qui était la quatrième année de son règne, à 
quatre prélats non moins attachés à sa personne 
qu'au duc de Gandie : c'étaient Tévêqu^ de Sé- 
govie, majordome du palais apostolique, l'évê-* 
que de Girgenti , gouverneur du château Saint- 
Ange; l'évêque de Përouse, dataire (*) du 



n Dataire » officier de la cour de Rome , dont les fonctions 
consistent à porter au Pape , pour les signer, les suppliques des 
bénéfices un peu considérables, auxquelles il met la date, Datum 
Romœ , etc. 
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Saint-Siège , et Jean Borgia , protonotaire apos- 
tolique, neveu de Sa Sainteté. A la place du 
dataîre, créé cardinal, Alexandre, voulant avoir 
un homme qui concourût au projet d'enrichir 
le duc , nomma Jean-Baptiste Ferraro , de Mo- 
dène, évêque de cette ville. C'était un slmo- 
niaque fameux ; et comme il faisait son infâme 
commerce dans les intérêts et par Tordre iiu 
Pape , on publia le distique suivant : 

Vendit A lexander clatei , altaria, Christum: 
Vendere jam potest, emerat ilU prias (*). 

En outre, il créa comme un nouveau moyen 
d'amasser de l'argent , un collège de 80 secré- 
taires des brefs. 

C'était peu encore. Lesbarons Romain^ avaient 
toujours été pour lui un sujet d'aversion , et leurs 
domaines, un objet de convoitise. Elevé sur la 
chaire pontificale , il avait d'abord attaqué les 
Ursins, comme nous l'avons dit; bientôt l'ap- 
proche des Français lui fit interrompre cette 
agression; il eut besoin de se défendre lui-même. 



(*) A,l)exandre vend les clés, les autelë, le Christ; il peot bien 
vendre» paisqa*]] a acheté. 



Digitized by VjOOQIC 



^ 112 éei 
En ce même temps, néanmoins , il avait poursuivi 
les Colonnes qui, par surprise j s'emparèrent du 
château d*Ostie et s'y réfugièrent. Il les avait 
déclarés privés de leurs États et domaines ; il 
avait fait raser leurs palais ; mais l'arrangement 
qu'il se vit obligé de conclure avec le roi de 
France , dont la famille Colonne suivait alors le 
parti , était venu arrêter le cours de cette autre 
persécution. Quand le départ des Français lui 
eut laissé le champ libre , les hostilités recom- 
mencèrent contre les Ursins, qui étaient restés 
fidèles à la France, tandis que les Colonnes 
étaient entrés dans le parti d'Aragon. 

Virginio et les autres chefs des Ursins , après 
le départ de Charles et sur son invitation , ainsi 
que par les intrigues de Camille Vitelli, ami 
iélé du roi, s'étaient mis à la solde des Français 
avec six cents hommes d'ai'mes, et j traversant 
les terres de l'Église, s'étaient portés dans l'A^ 
bruzze, malgré les défenses du Pape, qui pour- 
tant alors n'osa pas donner carrière à son ressen- 
timent , parce que les affaires de France parais- 
saient vouloir se relever dans lé royaume de 
Naples : vaines apparences , qui s'évanouirent 
bientôt , et laissèrent arriver pour Alexandre le 
moment où il pourrait se venger. 
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Les puitoans secours" qtife les Vénîtienè eii- 
TÔyèrèDt et par terre e^ par iner, le ièîe "des 
autr^cT confédéi^ë^ à remplif letirs engagèmèns , 
rabandoD où les troupes de France furent laîs- 
séésy réduisirent bientôt celles-ci aux dernières 
ettrëmités; enfin elles capitulèrent , non sans 
avoir fait auparavant tout ce qu'on devait at- 
tendre de leur courage. ^ . 

Va des articles les plus importans de la capi- 
tulation accordait le retour en France au duc 
de Montpensier, lieutenant de Charles, après 
toutefoia qulï aurait rendu les places de guerre 
occupées encore par ses. troupes. Les Drsins et, 

\ Paul Vitellî , frère de Camille , qiij était mort 
dans un combat , pouvaient également sortjlr du, 
royaume de Naples ; mais le Pape , les poursui- 
vant comme coupables de lèze-majesté pontifi- 
cale et -derébeUion envers* lé Saint-Siège , en- 
gagea fërdînand à fcs retenir prisonniers. Lé 
cardinal JeanBoïçia, son légat auprès du même 
prince, agit en mêtne temps avec vigueur à l'effet 
d'obtetiîr que Paul Yitelli fût remis en son pou- 
voir, Gfe dernier s'était livré* à ia foi du martîuis 
de Mantoue, générer 'dtS^trolipes' téhitîénries ,' 
qui l'emmena aveciui*; mais Ferdinand, p'our 
complaire au Pape , n'ayant égard ni â l'honneur, 

1 8 
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ni i la foi jurée ^iltemprisonnner ^u chAtéau 
dç rOEuf, d'abord Virginio et Paul Ursjiis^ en- 
suite Jean Giordano;^ fiU de Virginio ^ et Barto- 
lopaéo d'Alviano, son pareAt Le duc d'Urbin , 
lieutenant -général, de TÉglise, enleva à, leu^rs 
gens, dans l'Abruzze^ les armes pt les cheyam^. 

Bientôt après, on tint à Borne un consistoire 
où lesUrsins, déclarés rebelles, furent condaoï- 
nés â perdre leurs biens; et Ton résolut d 'en- 
voyer des troupes pour faire exécuter cette sen- 
tence. A lïssue de l'assemblée , ïe Pape , revêtu 
de ses habits pontificaux et suivi de tout le sacré- 
collège , se rendît à Saint-Pierre , pour donner, 
avec toute la pompe imaginable , lés enseignes 
du géiiéralàt de rÉglise au duc de Gandie, 

S'il se fût agi d'une expédition contre ks 
Turcs ou de toute autre importante guciqre^ on 
n'eût pas déployé plus de faste et d'appareil. 
Ami de son frère, Cé^ar n'aurait pu voir sans 
envie cette prodigalité d'honneurs milita|i:es dé- 
cernés au due; que ne dût-il pas éprouver dans 
les mauvaises disposition où il était déjà !- Aossf. 
le duc de Gandie, qui triomphait ainsi avant 
d'avoir coinbs^^tu , n'eut-il pas plus tôt cess^ de 
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Tîf re , que CëBar voulut reoeveir des heuaedins: 
iniHtakee semblables. 

lie 37 octobre 149^^ ®^ ^^^ P^^ éauis lés pre- 
miers jours de 1497 cemmei'a écsitCuicttsuMËLa^. 
aovtireut de Rome ieicardinal Légat^ attaefaé^' 
Tarmée papale^ le duc de Gandie et lies autves 
chefs deguenre, avec toutes leurs tro^lpes^ armes 
^provisions, et ils prirent leur marche vers les 
terres des Ursinis. Dans l'espace d'un Tnois, la 
plupart de ces terres furent enlevées, à Texcep- 
tion de trois places fortes, situées sur le lac de 
Bracciano : Anguillara, Trivîgnano, ainsi que 
le ch^âteau qui donne son nom au lac , et où les 
prosciits avaient cra devoir concentrer leurs, 
moyens de résistance* 

Dans cette guenre improvisée, se signalèrent 
parleur mérite un homnxm^t une femme de ia 
maison des Ursins; LHsn était œ' méone Rarto^ 
loméo d'Âlviano. retenu prisonnier par le roi' 
Ferdinand , et qui « un peu avant la mort de ce 
prince, survenue presque au milieu de son 
triomphe , avait réussi à briser ses fers. ' Tout 
seial et fort jeune encore ^ il. avait mis Â^faissëm-*'^ 
hier des troupes, à munir et fortifier les trois 
places y Â rejeter les avances de Tenhemi , i 
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Mi« 'd^^kortiefl heureu^s/ uni; liabOelé , une 
présence d'esprit qu'on eût àfieineTeneontpées 
dans les capitaines de Texpérieuce la plus con- 
sommée. L'iutre fut Bârtoloméa , sœur de Yir- 
gîiMby^fbmiiie d'un grand courage^ aussi pleûûbe 
dbptodénce que d^attâckemënt |K)Ur sa maisôe ; 
se pioiitanl! (A sa'fMrésencë était lé plus nécessaire, 
FftS0emblaiQ[t/deis tioupeis, les. excitant à Se dér- 
feiidre y prodiguant ses richeises , son Or, ses 
bijoux , et convertissanl ses habits las ()lus soa>p* 
tupuxv même ses robes de noce, eil sayoïos 
pour les pauTxes soldats. 

' Là «valeur de ees deux personnla^s n'empépha 
poinA rJinguillara et Tri^^ignano de; fie rondre:;. 
les assiégeans y exercèrent toutes sortes decruau** 
tés. Mais le château de Bracciano se défendit 
avec obstination , et, dan« une des Tigoureiiies 
soïrtibs d'Alviano, César fiorgia, qui se* liVnwlt' 
ai^plàisiiT deja^hi^ise prèâ.de Montè-^Marîo j ae 
dut soii saUt qu'à la vitesse 4e <soni che?aL 

Le roi de f^a^ace n'aband<Nina: point les Ursias. 
liiedvoya à leur secokics Charles, fils paturel dtr 
Yhrgima, et Yifellozzo Vitelli, sinon; avec de 
nombreuses tirnupes, du moins aycc.de fortes 
sôn^mesid'argenlt pour lever des hopûnes. Leurs 
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Vieux soldats les- joignirent* IlsTfarentsfidés.pdi: 
leS' Baglioni , < pë^r Jettn^ de la. Ruvère ^ piré£it ;die 
Rome, et par plosieùrs' autres BeâgnâurSylqujf 
craignaient d'être dépoifilIéBà leurtoiir au profil: 
dé lia .maison Bol'gia. LeaColonine^ etlestâixeUi 
ne -siBTiiCdnt) point ,celE exemple de îgéùérôbilé^ 
qni rétait en mèine temps de priidencel Aiitaiit 
ils s'étaient[uiontrés ënoeiïiis dèis Bor^a ^ autant 
deyinrernt-ils leurs-plus cfaauda partisans , seiier 
fusant !ainsi à croire' èe qu^on disait ipcfurtàtt| 
dans la rue : que ^i'ks Bongiàlallaimt dirià^.iiàr 
les iéttrei deSiVrsinByilÈ eomptakm bien souple 
surfeellfs des Coi9nne^.'\ .f. ; ' \ .?., i 

Le duc de Gandie, ayant appris que Charles 
Orsiftoet Vftélloazo Vitelli s'ayançaiçtit avec 
plus de troiâ millej ihdmmés dei^pîed' et-'ian 
nombre proportionné ite ' chfe^aà -légeïs^'let 
d^bommQgî d'iarmies j iu^e? qu'il' ètâî,t dai^reujt 
dè'leis attendre $idûs4esnJiivs<deBTacçiihoi ttoM 
la garnison, seule enéîoihé,' l'inquiétait i il viîïf^ 
leur rencontre. Le combat fut opiniâtre , et tel 
quV^n devait U^àtteûdre dé soldats ébder capi- 
taines qui , des- deux côtés j étaitof ' l^éÛté^ 'dé 
la milîéfe italienne. ^ ^ bi .i..i/i 

La cataierie des Ursiri$^lia' un rhfïtièhi i -éX ^ 
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daos dot échec palsager , Rosseto , trèâ^yaiUànt 
eapiteine des VitelU et Fraiiciotto Ocmdo^ de- 
puis cardiaal, restèrentprifionniers desColonneâ». 
Mais Vitellofezo étant pa^rrenu à reogager le 
combat, ks Ursîbs mirent tàntd^àrdeur i faire 
ot4»lier letir eourte défaite , que les tn>upes de 
L'Église leuE cédèrent enfin la victoire. Drapeaux ^ 
munitions » artilkrié tombèrent au pouvoir des^ 
vainqueurs. Cinq oentt hoiiimes fuient tués ou 
pri^ ; le reste se sauva honteusement. L^ due- 
dlJrbin et Jean^iecre de Gonzague^ comte de 
Mtrrolara ^ se trouvèrent aur nombre àeB prison*^ 
niers. Le légat apostolique eut une peur si 
grande , qu'il en. mourut peu de jours après. 

Le Pape y àcetterUouvelIe., fut assailli de ceê 
tejrreurs qui succédaient ëi ptomptemcnt' en lui 
à Taudaoe. La. paix vint heureusement à son 
secours. .YirgiDia nr put en profiter , û éttiit 
vaott huit jours araot la bataille; on eut qUeK 
ques soupçons d^empoisonnement 
♦ 

Alexandre « avant h cQûclusion de la paix^ 
avait demandé à Fsédéric « successeur. du r^i 
Ferdinand, deux de ses généraux, Prosper Gor 
lonne et le célèbre Gonzalve de Cordoue. Ne 
pouvant, plus les employer à combattçe les^ 
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Ulrins, il les fit -mairchér tîotitré le chfiteàu 
tfOfttfe * qui fot repris. tie$servk;6s dé 6oni&f)T« 
fqrefU si Qgtéable^ au- Pdpe, ^e fce générai es* 
pâgiioli reçut à Rome les plus gtikdé'hobîidursj 
Ou dit même que la rose d'or lui fut abctnrdéei 
c'était la plus haute distinction que pouvait 
doûtfer ie Stfint-JMiie. Dân^ les qfiiatre anhiées 
préeédenteB ) remperoùy , le jfoi^d^ France, le 
d#ge*de ?4eoi8es'«t4e •n^ar^tri^'deilf anléuey «IV 
talent reçue. » 

Cependant la présence de Gonzàlve à ïlomé 
suscila quelques ^pôitttineries de prébéaiiee.' Le 
fier Castillan rèfiiissril de ciéder le pas au dite de 
Candie, tdiut allie que fût celui-^ci à la maison 
d'Aragon. Les diffitultiésf s'apls^niitent enfm , et 
le duc obtint 'une soIennéHe reconnaissance de 
se^ droits* Op choisit , à ce de^seitl ^ la fête dé 
TAnnoiiciation , où le Pape devait aller à l'Église 
de la Mitt«rve eâ grande Mcérémonie; Gonzëlvé 
vînt de son palais au-«Eevant du oortége ponti-s 
fical , €ft se plaÇà ii!ntnèdiatément après tous* 
les cardinaux à la gaii^he du duc de'Gàndlcv 
qui, prévenu de cette démarche , affecta d'étaler 
sur sa personne cônhfme da*ns sa suite un luxe 
extraordinaire ,iet tel qu'à' peiné ' il aurait pu 
€f<mtenir au fite légitii^^ du plus grand potentat 
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d'alors. Afiaia . cette pooipe orgueilleuse » cette 
jouiK^^n^e, d'amour --pcfpfe^ .si rédatiiQte fiât la 
demî^re que la teindres^^ d*UQ père>eut le tanips 
de lui peronettre. £Jle pn^oédad^ bieoipeu ses 

.. Le Pap^e 9ydBt.ya.,aiaqqjaer. ,tQuâ les pvoîefis 
djagrandîflsement fermé^^ein fa¥eiir. de seo filsr^ 
et qu'il £9Uaitp^w»iiivcea«i^tdépei)S'dé8.barM0 
romains , s'occupa néanmoins d'eotKl^ir. des 
semences de guerre entre les principaux d'entre 
QUJ^, les Uiislase^t l^fliCglpunes, duerçbfmti ainsi 
i^ profiterdujtort/iwS^pçuffwrt^q^Mwllf^ 
se faiice»,.M#i$ ils s'aperçurent-^ des Jttteiïliens 
d'IA^xan^dre , et déoppçerlièDenit se» mesures^ ea 
)urant)toatà ep^p la.pai]c«.$a.SaiQteté. oojnprit 
alprs qu'elle ne po<j|rrait. accroître la; grandeur 
dç soob enfanf qu'aux, dépi^ns de J'Égljàe :eUe<> 
méipe 3 .en JQjOOaéqueoce , le 7 juin;; de cette 
m^me.anqé^sun (^P^iMuife. fuit .teau^ où l'on 
prpposa, d'ériger nn ducWilg cité de Bénéireut , 
etdela^idoQn^r a^ dm^4ei(fapdie,f^eQ Terraçine , 

Les Qardiipi.au;X ^sçiuscri firent au ,dfii9bem^bre* 
ment. Majs ce4;te: dpi^ii^re; marque ^de fi^yeuri&it 
dans l'âme . atrocement amibptieusei de. César qa 
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atrêt 4e; mort tôntxt son firèjre.'fToutelt^ U âa 
prévoyait ^aB «aïie plaisir qtie la jalousie d'un 
aoSKHU . incestlMux>; fK)unrait >.être priae poiur, le 
motif d'un attentat qui, impiikté seulementr.à 
Taifibitiion ,> aurait trcip révolté les écrits- (y). ' 

1^ jouriqnijsiiivit la tenue 4u.<cQMisl;oirejH 
Lucrècie Borgia se 9ea<lit m monastère de 
SaiQt-^ij($e , et B*f .mf^tm^ ^iMnf^ que ie motif 
de^ cette reti^ite spvdaine fût soufiçoADié.il^es 
c<Hirtisap<s «'épuisaient en conjectures. jQn apprit 
ctnfin que, pour deS( raisons; à lui ccrniiuesv! le 
Saint-Père avatt purononeé la dissoluition du)aia^ 
riagp conUïaQtéjpar dlë afreb JeannSfana^^tseir*; 
gneur de Pessiro» L'umon durait depvds quatr^ 
apfi. On leur kis$ai la Ssiculbé^de ccniyoler à d^^ 
secoQ4^6 jioces ; ce querbient^t Jls firent Vntï 
et.raujtre,- , «" •< , • .,, : '| 

Le vendredi de la même semaine , un autre 



{*) ' Selon Oiiichârdm V iCésar atàît pour eectoixd mal son pro- 
pre pèrc^, ; qql , ,lo;r8fpi*il. 'M élevé sur U chaire pontificaJbe ; ' dé- 
maria s» fille nne prendre f(f iç , pour la donner à un seigneur 
de haut rang , Jean Sforza ; deyenu ensuite jaloux de son gen-* 
dre, il poursuivit la dissolution du second mariage, en faisant 
apporter dévaul de» juges coîrompus certsfines preuves et té- 
moignages .dlmpuiwaucequon' reçut de confiance. ' 
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consistfiire etit'Iieu. Le cardinal Vaientin^ y fut 
nommé légat à Lattre ^ pcMir aller à Naples pro* 
céder au couronnement solennel de Frédéric* 
Aptes rassemblée , il fut accompagné par tout 
le stfcré-mtlége à ses app«rteidèns , où il se reri« 
ferma , moins pour vaquer aux soins du départ, 
que pour conterter arec ses sicaires Tetétution 
d'un crinie , depuis lon^ç-temps médité. Le mo- 
ment lui paraissait opportun : ce voyage qu'il 
allait faire devant le dérober pour quelques mois 
aut regards scrutateurs dès Romains «t de son 
père. D'ailleurs , 9 ne pouvait se résoudre i 
partir , en teitoant aU pouvoir d'un rival cette 
seeur corrompue , dont il était non* moins épris 
que son frèrei En conséquence , il fut convenu 
avec ses sbires , à la tête desquels était un n6mm é 
Don Michelotto , espagnol , que le départ de 
Rome aurait Heu le 1 5 de juin , et serait précédé 
dans la nuit par l'assassinat du duc. 

La Yannozza , prévenue du départ , voulut 
réunir, la veille, tous ses fils^.et les invita à 
souper dans une vigne délicieuse ^ qu'elle pos^ 
sédait auprès de San-Pietro in Vîncola. Le Va- 
lentino accepta l'invîtation, persuadé qu'elle ne 
pouvait nuire à son projet» Tous les autres frères 
et les principaux parens acceptèrent aussi. On 
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s^amusa b^aucHup et Gësar autant [qut le» au- 
tres* 

Après le souper et un peu de promenade, César 
prit lisser profmptement^eongé de sa mère, sous 
prétexté de vouloir faJré également ses adieu^t 
att Pape avant de se lâettre* au lit ; et, se hâtant 
de retournef à èon palais , afin d'avoir tout le 
tetnps nécessaire, iltortif en mêmei tenlps que lé 
duc de Gandie, qui avait aussi des raisons pour so 
hâten Ils marchèrent ensemble , avec quelques- 
uns de leurs serviteurs^ jusqu'auprès du palais^ 
Bor^a , qui était habité par le cardinal Sfon&a. 
Le duc> se séparant alors? de soh frère , lui dit, 
avec la liberté dont ils avaietit coutume d'user 
ensemble, qulavaïit de se retirer dans son par- 
lais il voulait passer quelques heures auprès d'une 
dame qui était fort de son goût. Le Yalentino 
lui répondit q^i 'il en était fort 1& maître, et ils se: 
i^uittèrent. ' 

Le duc renvoya ses gens^ à Texception d'un- 
estafiey et d'un autre se^viteur^de cette espèce, 
qui f le soir tnéme, était venu "sôUs le m^^que luî 
parler à la vigne , et qui l'abèrdàit Souvent ainsk 
-au palais pontifical. Arrivé à la place de la Giu- 
dècca,^ il congédia Testafier en lui disant de^ 
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venir à upe hewe ip<liquée raHeii4K eu cette 
même place, d'où il retournerait au palais, B\som 
maître ne paraissait point. 

- . .Ç^wr^aW» pyfiû/^e QWgfi 4«,pw^ xeçut 
sa. bénédiction, €rt on a^le vit,|Uu^)K)uU>e part 
juf^u/à son retom*nd^.M9i^es, où;sa:)Buil^.a|yait 
eujftTjir^ de i^ d^vpinc^i JiC duc de GnQfUf nfe 
rfparyt pasimpn plus^r priais ce. |ttt>pOMr toiu-^ 
ioiv$*,;./ . :,;-.•. ;. ,:;;.• ')- ' ■•• 

i.Le? ciçcjoftstancfjs de ^a m^rtiont été diTerae- 
çfi^eptraç^At^^, On prétend néaninoia& qu'après 
aYpir fait ses fidieux.apPapç^.le .Yaleiitino^^ re* 
monté ^.cheyaljialla^ suijrji deti q^isitse ^soélérald 
qui i^çyaîe];àtiCOQcpqrir:,am.crim.ci;; attendre que 
sp^ :feère:, au retpnr dQ,s^(v|site osi^itutne^ pas- 
sât;i2in un liçp qu'il ne pouvait éMitiar ; et que le 
4mÇ5 : ayApt. p^ru, en ^t , aj^iec il6^srjîQod;es1ia-* 
fier dont nous avons parlé déjà, fut aMSÛlUpar 
cinq assassins ; vainement il essaya de les at- 
tendrir, ,:çn, se faisant cQnniaiid^)^ i^iluÂi^urent 
biepJtôJ:.>ar]r^çhé la^viç. Les meurtf iétis le^^art^ 
rç^t spn cadp(yre ;>et li^ val^t qu'ppcf i^t mort fut 
li^s^é sur le catar^aiu- • it. îm | 

• \[ : •••!!; ' . ' ■;-i » '■ '' \ ''' •• U ' 

Cet homme ii^ano^qi^p^ attira par sçs géminé- 



Digitized by VjOOQIC 



)B»S 1^9 «f 

mei¥S')e»Uiablti5lifi» d'une pitite tnaië^- Voisine ^ 
quîle portèrent SUT Un lit; mai^ û expira avatit 
d'avoir pu 'raconter ce -qui lui était arrivé ainsi 
qu'à son tnaîtïei ! 

Les gens du due s'étonnèrent de ne pas le lie- 
voir le lendemain; leur étonnement, à mesure 
quête )oiiT s'en ajlait, se convertit en alarnies, 
à chaque {estant plus vives. Le Pape , quoique 
troublé de quelques fâcUeuxpresséntimens, s'ef* 
forçait de croire que son fifs, surpris par le jour 
dans quiblque aventure galante, attendait le re- 
tour dëfiïà Tauit pour se rétirer ; mais la nuit vint 
et le diic ne reparut point. Le jour suivant, des 
bruits sinistre» comirvenoèrént^à* s!épindpe«;>i)sl 
vinrent jusqu'aux! oreilles du Pontife. Sa douw. 
leur fut extrême. Qu'on sluformév difljail-ili à' 
chaqu^> instant ; qu'on chei'ehe à savoir com- 
ment ai péri Tinfertuné ! ' • 

Le& serviteurs du Pape é'occupèrent avec em- 
presseipént de.*» recherches com m andjées. ; Le 
corps dû duc ne fut retrouvé nulle part. Alors, 
on pensa, et la*pratique de ces temps^à auta*- 
risait cette* idée, que , pour dérober les traces du 
forfait^on' avait bien pu. jeter le cadavre dans le ^ 
Tibre. Oui interrogea tous ceux qu'on supposait 
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avoir pu , . ^t. de hm. maison , i$oit de. leur ,baiw 
que»coauaitre ce qui s'était passé les nuits pté» 
oédentes.sur les bords du Aeu?e, Uo ciertain 
Georgi^ escisTou de natiou^ qui apportait dans 
son bateau des bois à Ripetta, fit la déclaratioa 
suivante: 

Ayant, dit-^iK le mercredi i4 du uioisy mis i 
terre mon chargement, je me reposais dans. ma 
barque , à la fraîcheur de la nuit » veillant à ce 
que d'autres ne se chargeassent pas de c^ que 
l'avais déchargé , quand sur les cinqlieQre» (une 
heure après minuit , selon la manière française 
de compter les divisions du jour), je vis deux 
hommes à pied quiy <de la ruelle à gauche, de 
notre église de Saint Jérôme, portaient leurs pa3 
vers la grande rue. Par leur manière d'aller, de 
i}k et de là, ils montraient assez qu'ils n'avaient 
pour but que d^obscrver si. personne, ue> passait 
dans la rue; ce dont s'étant assurés, ils se ren- 
foncèrent dans la ruelle, d'où sortirent peu de 
temps après deux autres hommes, qui prirent 
la- même précaution et firent signe 1 leurs 
compagnons <1 'avancer; ils reparurent aussitôt , 
{précédés d'un homme monté sur un cheval sur 
la croupe duquel était placé un cadavre, dont 
la tête et les bras pendaient d'un côté, et led 
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pieds de Tmitre. Lts deux hommes qui les ^e^ 
miers ctaieDt venuft à la découvre, aidaient à 
empêcher que le corps ûe tombât. Le cat alier 
et ses assistans^ s'avancèrent vers le fleuve , tan-^ 
dis que led autres faisaient sentinelle dan6 la cuie^ 
et s'étant approchés du lieu d'où .les. iuimoudicea 
de la ville tombent dans le Tibre, celui qui était 
à cheval fit tourner la croupe vers la rivière ; alors 
les deux autres prirent le cadai^re Tun par. les 
bras, lesiecond par les pieds, puis , après iravoir 
d^uxoutceis fois balancé, avec force; ils le lati«- 
oèrentdans les ondes aussi loin qulls purent du 
bord. Après quoi , le cavalier demanda s'il avait 
dispaïai. Us répondirent: Oui, Seigneur; et, sur 
cette réponse, ayant piqué âoq cheval, il sV 
perçut, en tournant l<t tête, que quelque chose 
flottait sur Teau* Qu'est-ce donc? dit-il, Je vois 
quelque chose de noir sur la rivière! Ils répondis 
rent : C'est le maDteau, Seigneur. Aussitôt Tufi 
d'eux^ y jetant des pierres, le fit plonge r.Rnsuite,. 
ils se retirèrent par la grande rue , et entrèrent dans 
la ruelle qui mène à Saint-Jacques. C'est tout 
ce que j'ai pu voir, et tout ce .que je puis dire, 
eu. réponse aux questions qui m'ont étéfaitea* < 

Les serviteurs' du Pape demandèrent alors à 
cet homme pourquoi il n'avait pas révélé le fait 
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au gouverneur. Il réfiondit arëc la métncf sincé- 
rité : i Depuis que j'ekerce> ffion tnétiér sur le 
fieuvet^ j'y ai vu jeter de la même manière plus 
de cent cadavres^ sans qu'on ait pris aucune in- 
formalion.* Voilà pourquoi je. n'ai pas cru de^ 
^oir parler^ ne pensant pas qu'on y mettrait cette 
fois-<;i plus d'importante que par le passé. 

Après ce renseignement, 'quj n'était que trop- 
clair, les gens du'Pape fifent assembler tous les 
batcQie^s et mariniers, promettant ftne bonne 
récompensera icelui qui trouverait le corpis.' Ai»- 
srîtôt, on se mit à «l'œuvre ; et , le soir du 'même 
jour, furent Ttirés bors dis l'eau deux cadavres^ 
dont l'un était celui de l'infortuné duc. On y 
remarquait n^uf blessures; la plus oonndérable 
était à la gbrge. Rien n'avait étéidérangéà ses. 
vêtemens; ses gants étaient à là ceinture, et' 
son argent dànsJa bourse. Décemment couvert eti 
placé dans, une «banque ,11 fut aussitôt, tr^n^yorté» 
au cbâteau SaiutTrAnge, et revêtu desiornemens. 
militaires affectés au généralat de la Sainte-. 
ÉgUse.' Yers la nuit* ses principaux serviteurs le 
portèrent à l'Église. de laiMadonna del Popoio«, 
avec toute la pompe funéraire , dont le clergé 
et la coiir pouvaient iM^iiorer le fils>du'Pape. 
Toute la. ville le pleura ; car , malgré les petits dé- 
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fauts qui pouvaient lui être reprochés^ on l'ai-* 
mait généralement et Ton ne trourait d'odietix 
en lui que sa condition d'avoir un méchant père 
et un frère plus méchant encore. 

Alexandre , qui. Tavait chéri avec excès , le 
pleura de même. Il erut long-temps que l'envie , 
excitée par l'éclat de sa famille, avait inspiré ce 
meurtre, et il refusait d'ajouter foi aux insinua- 
tions de ceux qui essayaient de lui montrer Ja 
main d*où le coup était parti. Ne voulant pas 
survivre à son fils bien-aimé , il s'enferma dans 
le plus reculé de ses appartemehs ; là , il ne pre- 
nait ni repos, ni nourriture. Enfin , il se laissa 
fléchir par les prières de ses plus familiers ser* 
viteurs , qui , de la porte , le suppliaient de les 
laisser eatrer ; il leur ouvrit et se prêta aux con- 
solations qu'ils lui donnèrent. Bientôt même, 
il parut avoir oublié qu'il eût eu ce fils, dont la 
perte lui avait été si cruelle, et auquel il avait 
cru ne devoir pas survivre. On pense générale- 
ment que lai crainte de César Borgia , à qui de 
pareilles démonstrations auraient pu déplaire, 
le retint. Mais César aurait -il jamais attenté 
aux jours d'un Pape, dont la grandeur était 
Tunique base sur laquelle il fondait ses e^é- 
ranccs ? 
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Le Valentîno » pour éblouir les yeux du pu- 
blic et empéc'her qu'on ne lût dans les siens, 
donna t<iute la solennité possible aux céréoio^ 
nies qu'il était venu sanctionner par sa présence. 
Le roi de Maples parut ne pas vouloir se laisser 
aveugler partant de beaux dehors; et si, enefFet, 
le cardinal et sa dermino œuvre ne lui étaient 
pas inconnus, de quel* sinistre augure dut être 
pour ce prince une- couronne ainsi p5séo sur sa 
tête par des mains tout fraiebement souillées 
du sang fraternel ! 

Après avoir pris beaucoup ée tennîps pour ses 
fonctions ' de légat , - il erut devoir . prolonger 
encore son séjour , sous le prétexte des gran^ 
des challeurs* Enfin , il fut de retour à Rome 
le 5 septembre. Le lendemain , il fit son entrée 
solennelle , et son père le reçut eu consistoire. Il 
ne fut pas plus question entre eux de l'infortuné 
duc de Gandie que s'il n'eût jamais existé. 

Le retour de César à Rome devint le signal 
des plaisirs. Il y eut de grandes parties de 
chasse. Outre un grand nombre de courtisans, 
et plusieurs cardinaux de leurs plus intimes 
aiuîe, Alexandre et son jfils s'y faisaient accom- 
pagner d'ordinaire par quatre cents chevaux et 
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six centi» hommes de pittd. Ce* fut à IViecasinn 
de eea chasses que le Vakntino , préparant la 
¥oie à d'autres càangcniens, commença de 
portcff ua habit laïque à la frantsaise. 

Maître désormais de resprit de soa père , il se 
livra sans veteiiue à tous les e^lcèd^ eu ajant 
soin toiitefoia.de ne quitter pas un certain air de 
grandeur^ qui, avec une libéralité adroite et 
l'usage d'aine autorité despotique ^ produisait 
chez les petits non moins que chez les grands 
un n)élai)ge d'intérêt, d'afiBujettîssement et de 
crsMDte^ propre à le faire autant respecter que le 
plus puissant flionatque du inonde. La force 
auprès de lui tenait lieu de justice; tout ce 
qttll était en son pouvoir de faine, îl le faisait. 
Entaufé d'hommes capables djB tous les couper 
de main , il en avait infeslé Doi»-^tilement la 
cour j mais la ville ; et Rocne > déjà si ooirouipue p 
était bien Téritablement alors une oarerne de 
voleucs, un réceptacle d'iniquités. Qtiand il 
te fallait, néanmoins , le Pape et Gésas savaient 
frapper leurs propres agcna et punir euxnmémes 
les complaisances ou lea crimies qu'ils avaient 
encouragés , demandés et salariée. 

Ferdinand et Isabelle se plaignirent vivement 
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pat \ewS' ambassadeurs de ce qu'une dispeuse 
avait été accordée pour marier une religieuse 
professe, restée seule héritière de la couronne 
de Portugal, avec un fils naturel <lu dernier 
roi ; ce qui portait un notable préjudice aux 
prétentions des deux souTerains* Leurs plaintes 
furent d'autant mieux accueillies, que le père 
et le fils avaient dessein de former une alliance 
de famille avec Frédéric , roi de Naples, ami et 
parent des deux monarques espagnols. 

Le cardinal Yiilfsntino crut devoir nier que la 
dispense eût été accordée avec le consentement 
du. Pape ; et il accusa de faux Tarchevéque de 
Cosenza , alors secrétaire des brefs apostoliques. 
Ce prélat fut, enfermé. au château Saint-Ange. 
Qn lui fit son j^rocès. On allégua qu'il avait 
expédié cent onze mille faux brefs, pour des 
grâces iqsolites ou qui ne pouvaient être du tout 
accordées ; telles, par exemple, que la dispense 
QnvJOyée à l'héritière de Portugal. Pour .comble 
d'artifice , des personnes . affidées engagèrent 
L'archevêque à: se reconnaître coupable, afin 
d'éviter, par sa soumission, les peines dont- il 
était menacé. On lui fit même. entrevoir qu'une 
fois les monarques espagnols apaisés, il rentre- 
rait en. grâce. On ajouta que peut -être même , 
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pouc Uindemnisèc de ce qu'il aurait à souffrir 
dans le iiioment , des dignités nouvelles lui 
étaient i^ésérvées. 

I/archevêque donnn dans le piège, II n'eut 
pas plus tôt confessé son délit que. le procès, 
appuyé des aveux du coupable, fut lu en con- 
sistoire; deux jours après une sentence inter- 
vint, qui le privait de toute dignité, de tout bé- 
néfice ecclésiastique , avec dégradation des or- 
dres sacrés. Ses biens, qui n'étaient pas d'une 
médiocre valeur, passèrent dans les mains du 
Valéntino, On mitigèa la sentence en ce qui re- 
gardait la dégradation ; mais le malheureux 
prélat, condamné à une prison perpétuelle, y 
mourut bientôt de douleur. 



Don Pedro Aranda , évêque de Calàhorra , 
éprouva un sort semblable, maispar l'imputa- 
tion ' d'un délit différent; Il ët^it majordbme 
du palais apostolique. Tant qu'il resta pauvre ,^ 
les Borgia le virent avec amitié ; mais les ri- 
chesses qu'il sut acquérir excitèrent leur cupi** 
dite. Ses plus proches domestiques l'accusèrenl: 
de ce crime qui attira le feu du ciel sur quatre 
villes en Palestine. De telles infamies étaient 
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douji;, quc^ peu de jours avparayant^ deux cent 
tjrente accusés de divers états et professions n'a« 
vaieat eu à subir que la honte d'un renonce- 
ment splennel et d'une amende honorable. Il 
n'en fut pas ainsi pour l'évêque de CaJahorra et 
pour un si^n. bâtard , également compromis ^ 
mais envers lequel pourtant op fut moin^ ri- 
goureux. L'évêque ne racheta aa vie que pac 
l'abandon de plusi^ur^ place* lucrative*. 

Cependant les projets des Borgia pour l'ia- 
grandissement de leur maison , étaient touJQurs 
poursuivis avec la même ardeur. Lucrèce épou- 
sa don Alphonse d'Aragon, duc de Bicellî et 
pnnce de Salerne^ fils naturel d'AJphonst* II> et 
frère de dona Sencia. Un autre mariage se trai- 
tait entre une fille même du roi Frédéric et le 
cardinal Yalentino, qui était diacre, mais se 
proposait de renoncer aux ordres déjà reçus ^1 
au ehapeai». Frédéric pourtant ne se prâtt»it psks 
à cette autre alliance avec autant de facilité qul^ 
k première. On demandât pom dot la prinei^ 
pauté de Tarent^. L'accorder, c'était donner 
tvofvck puissance à i»n gendre 1^1 qiie Césav; 
c'était introduire dans sa famille un fe« caché,, 
qui dévorerait bientM tout le royaume.^. 
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AlexdDdre et son fils, désespérant de surixion- 
ter rbésitatiQn du roi de Naptes, commencè- 
rent à tourner leurs intrigaes vers la France. 
Us ne voytdent plus de succès pour eux. qu'au- 
milieu des agitations nouvelles dont cette puis** 
sauce pourrait étee riustrunaetit» et ne. se fai- 
saient pas scrupule de rompre ^ s'il le falilaît» 
leurs engagemetkà avec la confédération qu'ils 
avaient tant concouru à foruiet. D'ailleurs , les 
princes d'Aragon , en faisant là paix avec Chato- 
ies, avaient montré qu'ils ne tenaient guère eux- 
mêmes, à l'alliaoce italienne. Mais Charles mou- 
rut sans laisser de fils; et Louis^ duc. d'Orléans, 
lui su<rcéda sous le nom de Louis XIL Ce chan- 
gement arrêta des deux côté$ les démarchet^ 
déjà faîtes. ,w 

I^ Yalentino, Be sachant pas encore ee qu'il 
pouvait se promettre du nouveau roi de France, 
fit reprendre avec plits de vivacité que jatnai» 
les négociations relatives & son mariago-atec la 
fiUe do roi Frédéric. Les espérances que lui fai* 
sait «concevoir cetle union, n'avaieùl; pour limi- 
tes futures que eeHe& mêmes du royaume. Mais 
Frédéric, qui dfàs long ^ temps connaissait les 
Éoigia, ne se laissait point endormir à la voix 
des syrèneSt En vain le duc de Milan , menacé 
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par Louis XII , qui voulait faire valoir ses droit» 
à la succession des Yisconti^ droits qu'il tenait 
de son aïeule Yalentine , engagea Frédéric à ne 
pas irriter le Pape , dont on aurait bientôt be- 
soin , si ritalie était de nouveau attaquée ; 
Frédéric resta inflexible. Il répondit que le dan- 
ger d une seconde incursion française paraissait 
à la vérité imminent, mais qu'il se reprocherait 
davantage les suites bien autrement dangereuses- 
d'une alliance qu'il aurait lui-même formée. 

Cependant les craintes du duc de Milan se- 
réalisèrent; le Pape, n'espérant phis rien pour 
son fils du côté de Naples, se tourna tout-^-fail 
vers k France. Deux mois après Tavènement 
de Louis XII, il envoya trois nonces extraordi*» 
naires pour le complimenter, et l'engager en 
même temps à faire donner à César cette même 
fille de Frédéric, nommée Charlotte, qui était 
élevée depuis quelque temps à la cour de Fran- 
ce, et sur le sort de laquelle il s'imaginait que 
Louis voudrait bien s'arroger quelques droits. 
Louis promit d'aider César, tant sur ce point 
que dans ses autres poursuites d'honneurs et de 
grâces, à coiMiUtîan que le Pape, à son tour,^ 
non - seulement favoriserait le roi dans sesen^ 
treprises de Milan et de Naples, mais pour le^ 
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moment >lui accorderait la diAsoIution de son 
mariage ayec Jeanne de France, stérile et dif- 
forme, qu^il n'arait épousée qu'en Tue de ne 
pas irriter Louis XI, dont elle était fille, disso- 
lution qui devait être suide des dispenses né- 
cessaires pour lépouser Anne, duchesse de Bre«- 
tagne, et veuve du roi Charles. De plus, il de- 
mandait le chapeau pour Georges d*Amboise, 
archevêque de Rouen , son ministre et son ami. 

Alexandre condescendit à ces diverses de- 
mander, et résolut de courir avec son fils la 
fortune de la France , par qui seulement il es-^ 
pérait alors d'élever sa mafeon. Il tint un con- 
sistoire, où le cardinal César, qui s'était aupa- 
ravant concerté avec son père, déclara que ^ 
depuis ses premières années, son inclination 
l'avait porté vers le siècle ; que c'était seulement 
pour obéir aux ordre» absolus de Sa Sainteté 
qu'il était entré dans l'Église , avait accepté la 
pourpre et reçu l'ordre sacré du diaconat ; mais 
qu'il reconnaissait plus que jamais combien il 
Ivii était impossible de rester dans un état au- 
quel ses dispositions naturelles étaient si con- 
traires. En conséquence , il suppliait humble«- 
ment Sa Sainteté d'avoir égard à des penchans 
inTincibles, et de permettre qu'il rentrât dan^ 
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le siècle, et contractâf un légitime mariage. Eu 
même temps , il pria les seigneurs cardinaux 
d'intercéder pour lui auprès du Soureraio Poo-* 
tife, i qui il résignait toutes les églises, abbaye» 
et dignités qu'il pouvait avoir reçues. Les cardi* 
naux, d'un aeeord unanioie, remirent la déei^ 
sion au Pape, qui, déclarant à mn tour ne 
pouvoir pas plus long^ecnps forcer des inclina'»- 
tions si marquées, accota la rbnonciatioo , et 
accorda la dispense demandée. 

César se hâta de quitter la pourfHre et d'en^ 
dosser Thabit français. Le même jour, il reçut 
M« de YiUeneuve, que le roi lui envoyait exprès 
pour raccompagner dains son voyage» à Paris. 
Après avoir pendant un mois prodigué à ce gen* 
tilh4)cnme toutes les caresses imaiginablâ ^ et 
tous ks honneurs dont pouvait. être flatté un 
envoyé du roi, il partit avec lui pour la eotur de 
France, emmenant à sasuite Paiul.J<9r<ian Qirsinio^ 
et plusieurs autres prineipaïux barons et cbeva* 
liers de TÈtat Ecclésiastique» S'il faut en croire 
les. bruits du temps, il se fit éigâlenient aceom-^ 
pagner d'un trésor, tel que poti^ail le désirer 
Tambitiéux César, allant dans une coar éteacH 
gère du premier ordre épouser nneJfiHe de roi, 
et voulant étaler une piompe analogue à sesliau<- 
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tes prétention»» On cite, comme un trait de ma^ 
guifieenoe inouï à cette époque, un nombre con«- 
sidérable de superbiîs chevaux , ferrés d'or. 

Ferdinand et Isabelle, voulant rompre les in- 
trigues d^ la France avec Rome, envc^^èrent au- 
près d'Alexandre deux ambassadeurs extraordi^ 
naii«es» qui » malgré la demande qu'ils en firent,, 
ne purent être reças en plein consistoire, et 
n'obtinrent qu'à grand'peine d'être présentés 
au Pape^ entouré de six cardinaux seulement. 
Ces amrbassadeurs se plaignireiat.du changement 
d'état accotdé à César, et surtout de son voyage 
à la cour de Louis XIL Hs demandèresit it Sa 
Sainteté, au nom des peuples chrétiens dont le 
repos allait être menacé, de vouloir bien rappe- 
las l'ex-eardij^al , et dé le faire rentrer dans son 
ancien état» 

Le Pape r^ondit que la chose étaot faite,' ^t 
que d'ailleurs il n'avait pas été possible qu'elle 
ne le fût point. Les ambassadeurs passèrent de» 
plaintes aux vifs reproches; des bumblos sup-* 
plications, aux menaces. On s'échauffa des deux 
côtés; raltercatioo en vint au point que, les* am« 
bassadeurs ayant denvandé qu'on fît venir vnt 
notaire et des témoins pour recueillir leur* pro- 
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tentation solennelle, selon le comtnandeinent 
qu'ils en avaient reçu de leur cour, le Pape, in- 
digné, les fit sortir de sa présence, en leur di- 
sant qu'ils allassent protester chez eux. 

Après un Yoyage où il fut niagnifiqu€aient 
accueilli partout, arriva à la cour de France 
César Borgia, que nous appellerons à l'avenir le 
duc de Yalentinois ; Louis XII , voyant qu'il te- 
nait beaucoup au nom de Valence, quoiqu'il 
eût résigné l'archevêché de cette ville espagnole, 
lui accorda l'investiture de Valence ^n Dau- 
pbiné, avec le titre de duc etune pension de vingt 
mille francs , outre pareille somme à lui assignée 
pour la conduite de cent lances. > 

La pompe de son entrée et la splendeur ha- 
bituelle de son train obtinrent les applaudisse- 
mens unanimes d'une cour accoutumée à l'é- 
clat. La manière pourtant dont il rechercha d'a- 
bord ses avantages, dans les négociations qui 
curent lieu, se trouvant un peu:étrangère aux 
coutumes françaises , alors encore assez fran- 
ches et loyales, malgré les exemples de Louis XI, 
excita quelque indignation , même dans l'esprit 
de Sa Majesté et des principaux ministres. Pen- 
sant qu'il vaut toujours mieux compter sur les 
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«spàrat^e» des hommes que sur leur reconnafis- 
sauce 9 et bien qu'il eût apporté la bulle de dis- 
peDse pour le mariage du Roi , avec Anne de 
Bretagne, il supposa ne l'avoir pas reçue en- 
core, ajoutant qu'il l'attendait chaque jour. A 
vrai dire , son père en la lui remettant, lui avait 
conseillé de la faire valoir pour le mieux et de la 
publier dans le temps qui lui paraîtrait le plus 
opportun. Mais le roi fut instruit de cette finesse. 
Il consulta ses théologiens. Ceux-ci répondirent 
que , pour la sûreté de la conscience , il suffisait 
d'être certain qu'une bulle avait été expédiée, 
bien que, par la faute d'autrui, la publication 
n'eût pas lieu. Alors , il contracta publiquement 
et consomma son second mariage , le premier 
ayant été dqà solennellement déclaré nul. 

Le: duc de Yalentinois, se voyant ainsi déjoué, 
prit le parti de présenter la bulle. On rapporte 
qu'ayant su par qui: le secret avait été trahi , il 
fit emprisonner quelque temps après cet impru- 
dent révélateur, qui était un évéque, ancien 
nonce ordinaire du Pape en France. 

Le roi et le duc désiraient avec une égale ar- 
deur la confédération projetée. Us touchaient au 
QQOnleut d'avoir aplani tous les ' obstacles qui 
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pouvaient se rencontrer encore. Le inarriag:^ de 
César a?ec la princesse Charlotte paraissait 
assuré, le roi ayant donné sa parole, sans autre 
réserve que le consentement de la princesse elle- 
même, consentement qui ne paraissait pas dou- 
teux. Le bruit public à ta cour donnait ce ma- 
riage comoie très-prochain. A Rome, il passait 
non-seulement poar conclu , mais pour con- 
sommé. 

Cependant, la ferme l'ësolotion de la jeune 
princesse déconcerta les espérances de la po- 
litique. Elle déclara ne vouloir point pour mari 
un prêtre , fils de prêtre , un fratricide , un 
homme infâme par sa naissance, et plus encore 
par ses moButrs. On me sait point sH faut abso- 
lument faire honneur de ce noble refus à la 
princesse, ou si le roi Frédéric son pète l'exigea. 
Quelques-uns même oot écrit que Louis XII, 
se jouant d'Alexandre et de son fils , Tarait se- 
crètement sug^é. 

Pour rendre son union avec le Pape plus 
ferme que par un mariage avec la fille de son 
compétiteur à la couronne de Naptes, le roi 
eut la pensée défaire entrer le duc de Yalentioois 
dans sa profHre fonitlle, en lui donnant la fille d« 
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roi de Mavucre iià conditioD que le Pape ferait 
à^cette {>fiiooes«e deui; cedt aiille écus de dot, 
ellélèierait au oardinalat Monseigneur d'Albret, 
don frère, proiootioa qui eut lieu peu de temps 
aprèftc • . » I. . . • . .. -i 

.Quand le projc^t de mariage avec U princesse 
Ch^^rWtte eut écboué , te d^o de Milan ne mun-* 
qua pas do proposer au Pape une ligue nouvelle 
entre iSa Sainteté, les Florentins, le roi Frédéiic 
et lui, Oe,tte ligue devait aider Alexandre à com- 
battre les.vics^irQS de l'Église , contre les préten- 
tion^ desquels 11 av^it , ainsi que son fils , tçurné 
ses pensées ; et de plus, on promettait une. forte 
somme pour acbett^r k César un bon État en 

l.e P^pe , à l'effet d'endormir «fs voisins , fei- 
gnit,yde prêter l'oreiUe^ à ces propositions; il 
voyait bien qu'en cei moment l'alliance avec les 
Français était plus avantageuse , par la chaleur 
que donnait à leurs desseins un règne nouveau. 
Florence, un des plus désirables appuis de toute 
entreprise, soit-contre Milan, soit contre Na- 
ples, flottait encore; et cette hésitation même 
f^is^it ranger sotvs les bannières de la France 
les ducs de Savoie ^ de Forrare , les vicaires de 
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rÉglise ; et, ce qui était d'un plus grand poids / 
la république de Venise. Menacée parles grands 
préparatife de Bajazet, sur terre et sur mer, elle 
ne Toulait pas s'attirer sur les bras un second 
ennemi, non moins puissant et avec leqael il 
n'était pas possible de rester neutre* D'ailleurs , 
les " anciennes inimitiés qui existaient entre 
cette république et le duc de Milan , peut-être 
aussi la promesse d'être appelée au partage des 
conquêtes à faire , étaient des motifs de délei^ 
mination assez puissans. On disait alors pu- 
bliqu4?ment à Venise, qu'il valait- mieux avoir 
pour voisin un roi qu'un traître. Cette qualiâca- 
tion odieuse , Louis-le-More se l'était attirée , 
non-seulement par ses fourb^ies habituelles, 
mais par ses anciennes intrigues, dans les affaires 
des Vénitiens avec Pise , et tout récemment en- 
core par des manœuvres concertées avec le roi 
de Naples , pour lancer Bajazet clans une guerre 
à laquelle cet ambitieux sultan n'était déjà qUe 
trop porté. 

Le Pape, ayant bien considéré cet état de 
choses, demanda que la première Condition de 
son alliance avec Louis XII fût remplie. En 
conséquence , un courrier extraordinaire vint 
bientôt apprendre à Sa Sainteté que le mariage 
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entre le duc de Yalentinois et Mademoiselle d*Al- 
bret, d^àit été célébré le lo mai , et consommé 
le 12. Elle apprit en même temps que, le jour 
de Pentecôte, le duc son fils avait reçu des 
mains mêmes du' roi Tordre de Saint-Michel, le 
plus recherché alors dans toute la chrétienté. 

Du moment t}u*à ces conditions et à d'autres 
plus tard connues, le roi se fut assuré d'A* 
lexandre et de César ; et que , d'un autre côté » 
Talliance eut été conclue avec les Vénitiens, à qui 
furent promises Crémone et la Ghiaradadda^ 
il résolut de se mettre en marche. Son conseil 
n'était pourtant pas de cet avis , pensant qu'on 
n'avait pas amassé encore des sommes sufE*^ 
santés, et qu'une année de plus, employée aux 
préparatifs de la guerre, en assurerait d'autant 
mieux le succès. 

En vertu de sa résolution propre et partîcU* 
lière , le roi fit partir pour le Piémont, où Ton 
tenait son parti , le nombre de troupes qu'il crut 
nécessaire, sous la conduite de Trivulce ou Tri^ 
vulzio, italien, de Louis de Ligny , français -, et 
d'Evrard Stuart, dit d'Aubigny , écossais. Il se 
rendit lui-même à Lyon , pour presser les mou* 
vemens etpasser les monts au besoin. Le due de 
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YalentiDois, le caifdinal de la Rovère et plu- 
sieurs seigneurs italiens, tnéeontens de Tétat 
actuel des choses dans leur pays» étaient à sa 
suite. 

Les succès de Louis ne furent pas moins pro* 
digieux dans le Milanais que ceux du roi Charles 
rivaient été dans le royaume de INaples. Les 
Sforzes se virent tout à coup délaissés par leur* 
parens et amis , trahis par les capitaines même 
en qiii leur confiance était plus grande et jia- 
raissaît le mieux fondée , abandonoés par leurs 
isu^ets , qui ^ dans un changement prochain ^ 
croyaient voir , ainsi, qu'ont jfeit tant d'autre» 
peuples , le remède aux maux soufferts. A l'ap- 
proche de l'ennemi tombèrent les citadelles les 
mieux fortifiées. Les Français d'un côté , les 
Vénitiens de l'autre , s'avançaient en vainqueurs* 
Vainement le duc, aux aBois, essaya sur le peu- 
ple de la capitale l'effet d'un discour» très-pa- 
thétique ; sous ses propres yeux, le tj:ésoriér-gé- 
néral fut assassiné,, et.il se vit contr^iint, avec son 
fils et le cardinal Iseagne, d'abandonnet Milan, 
après avoir confié le château à la foi de Bernar- 
dine da Certèé La cour de l'empereur MaximiKeii 
fut son asile; il vint y demander protection et 
secours. 
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On lie saurait dire à (juel point l'arrivée des 
troupes de France, en Italie, et leurs premiers 
succès élevèrent Taudace du duc de Valentinois 
et de son père. Ils se communiquaient par des 
courriers fréquens leurs espérances et leurs des- 
seins ambitieux. 

Or, il arriva que le Pape, après un consis- 
toire tenu fort sècrètemetit, envoya au duc son 
fils, alors à Lyon , auprès de Louis XII, un cer- 
tain Giacorno, qui avait été maître dliôtel de* 
César, dans les temps de son cardinalat. Les 
dépêches confiées à ce Gîacorno renfermaient 
des instructions sur la manière d'employer les 
forces do roi et de faire servir son autorité à 
l'agi andissement des Borgîa, ainsi qu'à l'oppres- 
sion des plus grands princes d'Italie. Le dfuc de 
Milan n'avait pas encore quitté ses' États; îl frft 
averti à temps par son ambassadeur à. Rome, 
qui avait pénétré le secret de ces dépêches ; on 
arrêta le maître d'hôtel à son passage dans la 
capitale de la Lombardie, et on le contraignît 
de livrer ks pièces mystérieuses dont il était 
porteur. 

Le Pape, à cette nouvelle, fut saisi de ratgé. 
Ludovic Sforze, qui savait de quoi Alexandre 
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était capable, fit prévenir son ambassadeur ef 
les gens du cardinal Ascagne qui étaient encore 
à Rome* Us eurent le teipps de sauver leurs per^ 
sonnes et leurs biens, avant que le Pape eût 
donné Tordre de fermer les portes de la Tille.et 
de ne laisser sortir personne , sans une expresse 
permission du gouverneur; ordre que suiyit im- 
médiatement celui d'arrêter tous les individus 
attachés au service des Sforzes. Un seul valet 
de chambre , ignorant ce qui se passait, se 
trouva pris. L'archevêque de Gènes, les évêques» 
de Sestri et d'Alatri , Monsignor Marini , proto - 
notaire du Saint-Siège, en même temps que du 
duc, toutes personnes attachées au 'cardinal As- 
cagne, se retirèrent dans le palais Colonna. 



Alexandre envoya lui-même le gouverneur 
et son secrétaire des brefs signifier au cardinal 
Colonne de livrer suT-le -champ tous ceux qui 
s'étaient réfugiés auprès de lui. Le cardinal ;lit 
4es représentations qu'on n'écouta point, et 
auxquelles on oppo^sa même des ordres encore 
plus rigoureux. Craignant les suites d'ujie plus 
longue résistance, il trouva le moyen de faire 
entretenir et amuser dans ses appartemens le 
gouverneur et le secrétaire des brefs , tandis que , 
profitant de la nuit, il s'évadait de son palais 
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avec les serviteurs du cardinal Ascagne et se di- 
rigeait vers sa terre de Nettuno. 

Le gouverneur et le secrétaire s'étant aperçus 
du tour qu'oïl leur avait joué en donnèrent avis 
au Pape » qui , transporté de fureur , manda in- 
continent y quoiqu'il fût un peu plus de minuit » 
monsignor Luigi Capsa, évêque de Pesaro et 
régent de la chancellerie. Il le fit garder toute 
la nuit par le dataire , et , le lendemain , après 
les plus sanglans reproches sur des intelligences 
qu'il lui supposait avec le cardinal Ascagne , il 
lui demanda un état détaillé des biens apparte-* 
nant à ce prince de l'Église, puis le congédia, 
mais dans un état de'ssrisis^Êtnent et de peur tel 
que peu de temps après ce pauvre régent de la 
chancellerie mourut. 

Le même jour furent exercées par le gouver- 
neur de Rome et ses officiers les plus scrupuleuses 
perquisitions dans le palais du cardinal Ascagne ; 
mais on ne trouva point ce qu'on cherchait, et 
Ton sut bientôt que les objets les plus précieux 
avaient été portés dans un monastère de femmes. 
Alexandre les fit enlever , et se les appropria, tl 
y avait, entre autres curiosités, les douze a^)Atres 
eu argent. 



Digitized by VjOOQIC 



IOp 150 0^ 

Un nommé Pierre Çaldès , conou sous l'ap- 
pellation de Piétro • employé dans le9 apporte^ 
mens secrets du Pape, eut le sort, peu rare en 
ces tepips-là , d'être tué par trahison et jeté dans 
ïc Tibre. Il fut apparemment isoupçoooé d'avoir 
trop p^rlé. 

Cette découverte d^s intrigues tramées par les 
Borgia pour l'élévation de leur maison tourna 
d'abord , comme on voit et comme nous aurons 
occasion de le voir encore, au (Préjudice des 
Sforxes ; et les tentatives faites pour déjouer des 
projets ambitieux n'ayant pas réussi, ne ser^ 
virent , avec des hommes armés de tant d'im-p 
pudence et d'audaea, qu'à rendre l'exécution 
de ces projets plus prompte et plus sûre. 

Commençant par ce qui dépendait plus par- 
ticulièrement de lui, Alexandre déclara sa £Ile, 
Lucrèce Borgia d'Aragon, gouvernante à vie de 
Spolète et de son duché , avec tous les émolu^ 
mens, droits et juridictions compétens. Et 
d'autaqt que les actes les plus avantageux et les 
plus agréables paraissaient ne plus Tétre , s'ils 
^'étaient accompagaéa d'un faste, d'un» éclat 
qu^ réjouît ^a vapité et fit. le tourment des en- 
vieux, il voulut que la princesse allât se mettre 
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en possession de son gouvememeot , sous la 
conduite de don Geoffroî , son frère , et aVec la 
suite la plus brillante. Il faut observer que , dans 
ce même temps, don Alphonse d'Aragon, son 
mari, venait de l'abandonner, sans prendre 
congé du Pontife , dont le ri^sentîment fut très* 
fîf,; il s'était retiré dans une terre des Colonnes 
comptant passer de là dans le royaume de Naples , 
pour la ruine duquel les Borgia conspiraiei^t 
assez visiblement avec la France. 

Lucrèce ne se montrait jamais en public à 
Rome, qu'avec un cortège de deux cents che- 
vaux, montés par les premières dames et les 
plus illustres cavaliers de la ville. ËUe avait tou^ 
jours à sa suite les prélats attachés au palais 
et lés intimes du Pape. Dans les isolennités de 
l'année sainte, on vit des évêques lui dire la 
messe , pendant que d'autares lui donnaient le 
bras ou lui rendaient de ces services qu'on ex^ge 
seulement des plus bas domestiques. 

Un jour après le départ de Lucrèce pour son 
gouvernement, le cardinal Jeaû Borgia, petit- 
neveu du pape, fut déclaté en consistoare léjgat 
à Latere de tout le monde chrétien. Le faste or- 
dinaire des Borgia fut déployé dans cette occa-^ 
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âioii. On donna au légat une suite noiabreuae 
d'archevêques , d'évêques , de prélats et de ca-» 
▼aliers de la plus haute di&tinction , toutes per^ 
sonnes qui fondaient dé grandes espérances sus 
la fortune d'un petit -neveu de Sa Sainteté» 
qi^is qiii ne se doutaient guère que le duc de 
Yalentinois saurait bientôt arrêter ce cardinal 
daqs sa marche , comme nous le verrons ci-i 
après/ ^ 

Cet essor que prenaient le pape et les siens 
devenait chaque jour plus audacieux et plus 
vaste ; car lés nouvelles qu'on recevait du rd 
Louis étaient chaque jour plus favorables. Le 
plus important succès fut la reddition du châ^ 
teau de Milan. Le gouverneur s'était laissé cor- 
rompre par l'or que lui offrit Trivulce. 

Louis XII partît de Lyon,, suivi de sa.cour et 
du duc de Yalentinois, qui pénétrait toujours 
plus avant daqs ses bonnes grâces^ 

Le Pape , comme à Tenvi des succès du roi , 
voulut ajouter à son domaine propre ce qui res^ 
tait de biens au cardinal Ascagne ainsi qu'à ses 
adhérens. Il se rendit ea conséquence , aceoixi* 
pagné de quatre cardinaux et de sa cour, à 
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Népi» ville qu'il avait auparavant donnée lui* 
même au cardinal Sforze, pour )e récompenser 
de son suffrage au conclave , çt dont il lui plai«« 
sait maintenant de se remettre en possession. 
Lucrèce et Geoffroi, son frère, vinrent trouver le 
Pape en ce lieu. Don Alphonse, oaari.de Lucrèce, 
y vint aussi, poussé par son mauvais génie, et 
séduit par des caresses nouvelles malgré les rai* 
sons qu'iKavait eues précédeminent pour s'é- 
loigner. 

Après un séjour agréable à Népi, Alexandre, 
de retour à Rome ,. crut qu'il était temps de son-^ 
ger à dépouiller les barons Romains pouf.enrir 
chir ceux de ses fils et de ses neveux qui ne 
pouvaient point acquérir par la voie des armes, 
comme le duc de Yalentinois se préparait à le 
faire. Sous prétexte de je ne sais quel délit, fut 
tout à coup enfermé au château Saint -Aag^ 
monsignor Jacomo Gaëtano , pxotonotaixe apos« 
tolique, fils d'Honorato : en même, temps, le 
fds unique d'un autre Gaëtano , jeune homme 
plein d'espérances , qui était resté dans, le 
monde comme l'unique soutiea de cette mai- 
son , fut pris en trahison et étranglé. Sa Sainteté 
déclara que Sermopeta et autres lieux rpley^nt 
des Gs^tano étaient dévolus J^ la chambre apos- 
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tolique; maiiÉ, dans le fait, il eii fit une Teote 
simulée à Lucrèce , qui parut les acheter de la 
chambre au prix de quatre-vingt mille écus. 

' Ce[iei>dant le 6 octobre de Tan i499> ^^ ^^^ 
de Franoefit' soi^ entrée solennelle à Milan , avec 
toute la mragnificence et la pompe qu'on devait 
attendre d'un tel prince , de la plus brillante 
cour de l'Europe , d'une armée qui , pour ainsi 
dire, n'avait pas versé une goutte de sang ni 
perdu un seul homme , et d'une ville qui , s'é- 
tant d'elle-même soumise, n'avait rien à re- 
gretter de cette splendeur, de cette opulence, 
qu'elle montrait alors au plus haut degré. 

D^ tous les* princes Italiens à qui Louis XII 
avait fait des promesses, le duc de Valentinois 
ftrt le premieir à reconnaîti-c qu'elles étaient sin- 
cères. Outre une déclaration solennelle de la 
proteciSon que lui accordait le roi dans l'entre- 
prise formée contrôles vicaires de la Romagne , 
troîs cents lances, eommand^espar Ivés d*Allègre 
furent misés à sa disposition , ainsi que quatre 
mille Suisses^, éous les ordl'es du bailli de Dijon. 
Le prénïier corps était à la solde du ix)i; le 
i^feond devait être à celle du Pape. Cinquante 
mîHe ducats fureïiten outre prêtés à la chambre 
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dpoHtoUque par le comoierce de Mifeo. Le légat 
Jeau Bor^ et le cajdinal de la ftovèpe cau-^ 
tionnèrent cet emprunt. Le eardioal de la Ro* 
yère^ qui jusqu'alors s'était méfié des Boifia, 
peM}^issa, dans cette oc^casion , entraîner par 
ramitié étroite qui le liait au .roi^ Mais cette 
complaisauçe ne devait point sauver les maisons 
de Montefeltre et de la Rovère^^ quoique toutes 
deux eussent été mises sous là spéciale pro« 
tection de la France, et. qu'en ce même tempa 
Jean de la Rovëre , préfet de Borne , eût >été 
nommé capitaiae général des Florentins , con^ 
fédérés avec Louis. 

Tandis que César se disposait ainsi à faire ta- 
loir le sort des armps contre les vicaires de la 
Romagoe» Alexandre mettait en avant, pour la 
même cau^e, divers/ prétextes de, raison et de 
justice. ' ' -r î 

Durant les révolutiods suscitées en Italie par 
les Guelfes et les Gibelins , ainsi que pendant 
la longue absence des Papes ', retirés à Avignon ,i 
la plupart' des villes d^ la Romaghe, de la 
Marche et de TOmbrie avaient été usurpées par 
des familles qui , selon les circonstances » 
avaient obtenu , siHt des Empereurs , , soit des 
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Souverains Pontifes, la confirniâtion d'un pou- 
voir qui cherchait à s^ faire légitimer. Mais de- 
puis que les armées impériales ne se montraient 
plus avec tant de prépondérance en Italie , c'é- 
tait à ràutorité du' Saint-Siège que ces familles 
usurpatrices avaient eu surtout recours. Elles 
reconnaissaient le domaine suprême et direct 
de rÉglise, recevaient l'investiture des mains 
pontificales , s'obligeaient à un cens aunliel, et 
prenaient, au gré de leur Sui^ràin, successeur 
des apôtres, le titre de seigneur ou de comte, 
de 'marquis ou de duc, mais phis généralement 
celui de vicaire de l'Église. 

On déclara, non p^s simplement en consis- 
toire, mais par sentence déjuges, que lesdits sei- 
gneurs ^ ou n'/avaient pas payé le cens aux termes 
convenus , ou avaient enfreint les conditions de 
l'investiture et manqué à leurs devoirs de vas- 
saux. A raison de quoi on prononça que leurs 
domaines rentraient en la possession de l'Église, 
et celle-ci nommait pour son capitaine-général, 
leidnc de Valentinois , avec charge de les recou- 
vrer, ou plutôt de les prendre pout lui-même, 
sous une investiture nouvelle. 

Voici quels étaient ces seigneurs : les Sforza , 



Digitized by VjOOQIC 



1» 157 ««( 

dePesarOylesAfa/nf^^it, de Rimini^ led Af aitj^i/f , 
de Faenza^ les Riarii, d'Imola et de ^Forli i les 
JTarani, de GamerioO) ]c$ Moniefeltri ^ ^'Urbino» 
Mais afin de porter des coups plus assurés , on 
résolut de ne fulminer la bulle qu'au moment 
où Ton serait on mesure de l'appuyer vivement 
par les armesl 

Après un mois de séjour , le roi partit de 
Milan ^ où il laissa Trivulce , gouverneur d'une 
conquête pal affermie. Le duc de Valentînoîs 
partit aussi; et tandis qu'il faisait marcher sa 
troupe vers Iraola , dont la prise déviait, être son 
opération première, il se rendit en poste a Rome , 
y entra incognito , et y resta trois jours ^ pen- 
daat lesquels jl eut de.longuesat secrètes couf 
férences avec le Pontife , puis il rejoignit son 
année, emmenant avec lui les troupes de Sa 
Sainteté; et, sans plus dé retard , il se présenta 
devant la viUe menacée^ 

Peu propre à une défense, et abandonnée 
de ses maîtres, qui s'étaient retirés! à Fbrii, 
Imola fut obligée diC se rendre à cotnposîtion , 
ainsi que le château. D'Imola , lé duc vint avec 
rapidité se jeter sur Forli. Dans cette pk(ee était 
entrée ^ avec toutes les forces de l'État, Catheriae 



Digitized by VjOOQIC 



»> 158 «d 

âfonîa, vetive de Jérôme «t mère il'Ohaviaiw 
Riam^ ' femate d'tme rare pnidebcê et d'un 
courage vjril , msdA qui , prirëe de tout seeours , 
ne poissait pas réwter toikg-^temps aux armes 
pontificales» Si pourtant l'attentat audafeieux 
d^un de ses sujets eût réa^st , eette femme géné-^ 
reuse aurait pu voir son État et l'Italie entière 
délivrés de la tyrannie des Borgia. 

Un certain Tomasino, musicien du Pape , était 
retourné de ForK , sa patrie , à Rome , avec une 
lettre supposée de lat communauté de Forli, par 
lacfuelle^ Sa Sainteté était suppliée d'admettre 
les habitans à composition : cette lettre était 
imprégnée d'un poiison si subtil et si violent^ 
qu'il eût suffi de l'ouvrir pour s'ea iofeeter et 
mourïr peu de jours ou même peu d'heures 
après- To«na«hio portait sa lettre dans une canne 
pfPcée.tPour s'introduire -aiippès du Pape, il fit 
demander un de ses compatriotes portant le 
même nom que lui, et sous la garde duquel 
était une porte des appartemens pontificaux. 
Il lui confia son dessein. L'un et l'autre étaient 
fort attachés à leur seigneur ; une prompte ré-^ 
solution fut prise. On ne sait par quel moyen 
Alexandre découvrit èe qui se traînait contre sa 
personne. Les deux Tomasino furent arrêtés, 
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conduits au château et forcés» à des aveox^ Lq 
musicieur à qui i'oU'4eaiau^a s'il m'aTait paiâ 
songé qu'eu voulant exécuter un tel crime y ri 
courait à une moirt certaine, féponidit qd'il n'a- 
vait eu qu'une pensée , à savoir que la dame 
Catherine ^ Sfor;5a , do»t il était le sujei , une 
iois k Pape mort, sei^it délivrée- de la/giHérrë 
que lui faisait le Yalentino. . . . 

Le matin de ce même jour et avant l'arresta- 
tion de ces deux hommes, le cardinal Raphaël 
Riario, oncle des seigneurs d'Ioaola^ et de Forli , 
prétextant d'aller à la chasjse^, avajd; passé de 
Rocne à Monté- fiotondo*^ Delà, ne.gard^at à^veo 
lui que trois serviteurs, il s'était rendu f^ deit 
chemins peu fréquentés à .Sarzane, Mais Ca- 
therine ne put se déroiber aux trfforta dir%és<ooix*- 
tre eîle. Déjà les murailles étaient eataniéas; 
les fossés eomhl^s offraient un accès à l'ennemi; 
les défenseiirs de la ville ne voyaient pluis de ré- 
sjgt^n.çe à. faiiiç. Çathctrine paurtant n'iavait ao^ 
cueilli encore aucune proposition ; elle ne voulut 
céder qii'à la nécessité, et Consentit à se retirer,. 
suivie des siens, dans le château, qui se présen- 
tait comme un dernier refuge* 

Cette retraite se fit avec tant de confusion , 
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par une soldatesque découragée , que les assail- 
laos purent entrer sur les paé des assiégés. Le 
carnage fut horrible. Catherine , restée prison- 
nière , fut envoyée au château Saint-Ange. Elle 
dut , peu de temps après , sa délivrance , à Tin^ 
tercession dlves d'Allègre et de la république 
deFloreûce. Jean de Médicis, fils de Pierre Fran-' 
çois, répousa parla suite, et la rendit mère de 
cet autre Jean^ qui fut un des plus illustres ca- 
pitaines de son siècle , et qui donna le jour à 
Gosme, premier grând-duc de Toscane. 
'\ \ '' ■ 

On eût pu penser que les habitudes cruelleâ 
du duc de Valentînois, se contenteraient des vic- 
times que la gtierre lui offrait ; les choses pour- 
tant n'allèrent point ainsi. Dans le même 
temps qu'il faisait aux Riario une guerre ou- 
verte , il dressait des embûches à son propre pa- 
rent, le cardinal JeanBorgia , nommé, comme 
nous rivons dit , légat à Latere^ et lé faisait em- 
poisonner, sans autre^motif , peut-être, que le 
penchant à la douceur/dont ce prélat , ami du 
feu duc de Gandie, avait donné des marques. 

Ce fut au camp devant Forlî , à Sa propre ta- 
ble , et en violant tous les droits de l'hospitalité, 
que César fit administrer le poisom Le cardinal, 
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qui devait se rendre à Romey prit la poste ep se 
levant de table. Arrivé à Urbîno , il ressentit les 
premières atteintes; mais, voulant braver un 
mal inconnu, il poursuivit sa route. Ayant ap- 
pris que Forli venait de succomber, il se décida 
à rebrousser cbemin pour aller féliciter le duc 
de sa victoire. La mort l'arrêta à Fossombrone. 

Son corps fut porté à Rome , et eù^eveli sans 
pompe à Santa- Maria del Popolo , où son ami, 
le duc de Candie , l'attendait* On ne fit aucune 
recherche sur les causes d'une mort si préma* 
turée. 

César n'était pas encore entré dans Forli, 
lorsqu'il fit assassiner à Rome Don Juan Gervi* 
glione , homme de naissance et bon soldat, qui 
était alors capitaine des gardes de Sa Sainteté , 
et s'était rendu fort coupable, sans doute, puis- 
qu'il n'avait pas voulu que sa femme , de la 
maison Borgia , se prêtât aux impudiques fan-^ 
taisies du duc. Le malheureux fut atteint par 
des coupe -jarrets à la solde de César, un soir 
qu'il retournait chez lui, après avoir soupe 
chez des amis, qui voulaient l'empêcher de sortir 
seul, sachant à quelles inimitiés il s'était ex- 
posé. Un des assassins , lui demandant son nom , 

II 
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l'arrêta par ciu coup porté dan$ 1^ poitrioe; un 
aiitre fit tomber sa tété à ses pieds. 

Le gouverneur de Rome^ ayant porté plainte 
ail Pap^ de ce crime, put s'apercevoir que ^a 
iré^ii^ssîte lé rendait,^ aux yeux de Sa Saiptc^é, 
beaucoup moiiiSi odieux qu'un autre attentat de 
ce genre , qui n'avait pas été accompli et pour 
lecjtiel naguère elle avdit montré une vive indi- 
gnation. C'était contre Monsignor Degli Spiriti , 
de Yiterbe , protonotaire participant , et hopi^^ie 
fort ricjiie, que ce coup, dunt^ en apparence, on 
eut tant d'horreur , avait été dirigé. Nous ver- 
rons plus tard ce même prélat^ engagé en d'au- 
tres périls, par suite de ses liajsotia jivec les Ur- 
sins^, dans le palais dciquels il chercha un asile 
en cettfe première occasion. 

Ainsi, la guerre ouverte faite par >î père et le 
fils, sous la protection d'uu roi puissant et vic- 
torieux , contre les princes qu'on ne pouvait dé- 
pfosséder que par la force, donnait une activité 
nouvelle à cette goerr^e secrète du poignard eft 
du^ poison , qui fouxAissàit des dépouilles et pro- 
curait des trésors pour aliiDeôti^fr ,1^ première. 

Après Monsignor DegU Spiriti, vint le tour 
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de Môns^îgtfc^r Agnellî , de Afantoue , archevê- 
que de Cosenza, clerc de la chambre aposto- 
lique et vice-légat de Viterbe. Ce qu'il possédait 
fui partagé ^n trois lots : le duc de Valentrnoîs 
eut les biens et Targcût ; François Borgia , Far- 
lîhevêcheî et la plâ<^e dé clerc de là chambre 
fut rendue, pour la somme de cinq mille six 
eentg dticat&, à Venturo Bed^Assai, marchand 
siennois , qiii devint par-là bomtne d'importance 
à la èùut. 

Alexandre avait établi pour règle que touis lies 
biens ecclésiastiques vacans Itii étaient dévolus. 
Il ne reconçaîssaît, ni à cardinal, ni à prêtre, 
k facuhé de tester. S'il arrivait que quelqu'un 
d'entre eux eût disposé par testament de biefis 
liôn possédés à titre de bénéfice , Alexandre 
substituait aux exécuteurs testamentaires le goti- 
verneuar de Rome, qui ne savait remplir èette 
charge qu'en envoyant au palms^ po^ntiâcal tout 
ce qu'avait laissé le défunt en mobilier et en es- 
pèces, laissant au dataire le soin de vendre'les 
bénéfices. Le trafic des bénéfices prît une si 
grande e^xtensîon et devint si scandaleux, à ce 
que rapporte le cardinal Bembo dans ses his- 
toires , que les princes séculiers se virent con- 
trainte de défendre à> leurs sujet* d'y prendre 
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part, sous peine d'exil et de confiscation des 
biens. , 

Cinq mois ne s'étaient pas encore écoulés 
depuis la fuite des Sforzes et l'entrée des Fran- 
çais à Milan que la plus grande partie de la 
noblesse et du peuple, lassée de la domination 
étrangère , avait engagé le^ anciens seigneurs à 
venir reprendre possession du pays. Les Sforzes 
rassemblèrent le plus de troupes qu'ils purent, 
surtout parmi les Suisses, ces auxiliaires inté- 
ressés, que les ducs de Milan avaient les pre- 
miers pris à leur solde; puis ils rentrèrent dans 
leurs États par cette même route de Cômo, qui 
les en avait vus sortir. Us furent reçus avec un 
tel essor d'enthousiasme, que Trivulce n'ayant 
pas assez de soldats pour le con^primer et pour 
repousser l'ennemi , demanda des secours à Ve- 
nise; il rappela, en même temps, Ives d'Al- 
lègre et le bailli de Dijon, qui étaient avec leuxs 
troupes dans l'armée du duc de Valentinois. 
Celui-ci, trop faible alors pour de nouvelles en- 
treprises,, reprit le chemin de Rome avec ses 
soldats, qu'il ne voulut pas envoyer au secours 
de Trivulce. 

L'entrée du duc à Rome fut un triomphe où 
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se déploya tout le faste de la famille. C'était 
le 26 février de Tannée i5oov Quoîqu'en un 
tennps de jubilé, on se livra aux folies du car-^ 
naval avec une licence extrême. Ce fut appa- 
remment cette licence qui inspira au. duc l'idée 
de représenter , dans une mascarade , le triom* 
phe de Jules César avec des chars et des cos^ 
tûmes antiques. Il figura comme personnage 
principal dans cette représentation, qui plut 
infiniment au Pape. Sur ses enseignes, on voyait 
écrit en lettres d'or : O Cesare nulla, ou Cé- 
sar ou rien. 

Le quatrième dimanche de carême , il fut 
élevé à la dignité de général et gonfalonier de 
la Sainte-Église. Dans le serment qu'il prêta en 
cette occasion , il se qualifia : César Borgia de 
France, La décoration précieuse de la Rose d'Or 
fut un accessoire de son grade. 

Une querelle qui survint au milieu des fêtes 
entre deux soldats, dont l'un était bourguignon, 
et l'autre , français , troubla la joie du gonfalo- 
nier. Autant soigneux alors de ne pas déplaire 
à la France , qu'il avait été auparavant pour elle 
un implacable ennemi, il voulut en vain, par les 
plus brillantes offres , arrêter la fureur du bour- 
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guignpn qui ét?ît l'offeMé. Cet hooim* persista ;. 
îl y eut un duel, et Ip français fut tué» Gés^ir dît 
qiji'il eût préfiérié à ce malheur la per^e de vingt 
mille ducats. Les hommes étaient chers eu oe- 
temps - là ; mais seulement les hommes de 
guerre; car, dU reste, on s'assassinait pour peu 
de chose. 

L'aJffiectation que les gens de la maison d'Au* 
triche mirent à fêter leur compatriote vain- 
queur^ la joie que montra DonaSancia d'Aragon», 
femme du prince de Squillaci, blessèrent nve* 
ment le duc. Cette princesse fut bientôt punie 
de sa partialité dans la personne de sa tante^ la^ 
reine Béatrix de Hongrie, dont Je Pape cassa le 
mariage avec le roi Ladislas , qui^ après avoit* 
reçu d'elle sa fortune , la trouvait maintenant 
trop YÎeille. Béatrix fut de pkis condamnée k 
payer vingt-cinq mille ducats pour les frais de 
la sentence. 

Tandis que les ennemis de la France faisaient 
«cdater une joie si ridicule pour la Yictohre d'un 
soldat bourguignon , ils avaient à s'affliger des 
nouveaux malheurs arrivés aux Sforzes. La 
promptitude avec laquelle le roi Louis envoya 
des secours , et la trahison des Suisses forcèrent 
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le duc dfe Milan à qtiîtter une seconde fois ses 
Éiats. DécôiiJ^ert par (ie« perfides a«xiliaîr«R^ 
dont il avait pris l'habit , pour assurer sa fuite , 
îl tomba au pouvoir d^s^ Prànças^ 

Le cardinal Àscàghè,sott frère, égalemerlt 
trahi par ceux eh qui sa confiance devait êtrie 
plus entière, fut pris par Charles Orsino., CoH^ 
dottlere des Vénitiens , et tntehé à Venise avfiç ice 
qui restait des trésors de là famille. 

I n serait difficile dlmaginer les transports 

d'Alexandre et de son (ils , dn apprenant ces der- 
niers revers des Sforzes ; les espérances de leur 
ambition s'âccrufent à Tinfinî. On publia les 
nouvelles successives , qiii venaient de la hai^té 
Italie, an son des tambours et des tmmpettes, 
ainsi qu*aux acclamations de Francia! Franciùl 
Orsof Orso (*)! Des fènx de joîe furent de toutes 
parts allumés; on se livra aujc réjouissances les 
plus vives, comme si Ton eût repris Oonstanti- 
Dople sur les Turcs. Ces fêtes mondaines étaient 
mêlées aux graves cérémonies de la semaine 
sainte, et aux solennités du jubilé, quiavaienit 
attiré à Ronie plus, de deux cenjt mille pèlerins. 

(') Orto l Orto / dtiît le cri de guerre de» Urtin». 
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Le. Pape envoya. Dieu «ait à quelles inten- 
tions , révêque de Tivoli à Venise pour réclaaier 
le cardinal Ascagne , conune son su|et. Mais, 
prévenu par le roi de France, il ne crut pas de* 
voir insister dans sa demande. Le cardinal fut 
donc remis aux ministres du roi. On le conduisit 
d'abord au château de Milan, les mains libres 
et en habit de cardinal , tandis que les prélats , 
les protonotaîres , les abbés et les gentilshommes 
de sa suite étaient attachés sur de viles mon- 
tures. De là il fut transféré au château de Bour- 
ges , d'où il sortit quand l'Église fut délivrée du 
chef sacrilège qui la déshonorait. 

Le duc, son frère, resta jusqu'à la fin de ses 
jours prisonnier dans la tour de Loches : fin peu 
digne de ce prince, si l'on considère ses talens 
et ses qualités toutes royales, mais qui paraît 
bien méritée d'un autre côté, quand on se rap- 
pelle qu'il osa le premier appeler en Italie des 
armes étrangères. 

La domination des Français sur l'État de Mi- 
lan se ^trouvant aipsi assurée, et le roi ne pou- 
vant pas s'occuper encore de l'entreprise contre 
Naples , ni terminer les arrangemens de paix ou 
de ligue avec les princes voisins, les forces de la 
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France au delà des aiofits restaient à la disposi- 
tion et au service de ceux des confédérés qui 
pouvaient en ajvoir besoin. Louis envoya d'abord 
aux Florentins , sous le comoian^ement de 
Beaumont, et pour lesi aider à reeouvrer^Pise, 
six cents lances par lui payé<js , et sept mille 
Suisses avec bon nombre de Gascons, aux frais 
de la république. Il joignit à cet envoi Tartille- 
rie et les munitions nécessaires. 

La retraite de César et de ses tvdupes , quand 
ils'étaitagid'opéff«rdansle Milanais, avait blessé 
le roi ; néanmoins, sentant de quelle importance 
étaient, pour Teatreprise de Naples, les secpurs 
de plusieurs sortes qu*Alexandre et son fils pou- 
vaient donner, il leur promit sop assistance 
d'autant plus volontiers , que la légation .de tout 
son royaume venait d'être accordée par le Pape 
à un Français, lecardinal de Roban, et non plus 
à un étranger ; ce qui pouvait être d'une grande 
importance pour l'avenir. 

Alexandre et le duc de Yalentinois, annés 
d une confiance d'autant plus forte t[ue ce même 
cardinal de Roban, qu'ils pouvaient regarder 
comme leur créature , gouvernait pour le roi en 
Lombardie , pensèrent que l'exécution de leurs 
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desseins était désotmaîd infaillible, s'ils pou- 
taîefit y employer bieaucoiip d*argent. Pour en 
amasser , lés itioyeiM» employas jusqu'à ce mo- 
ment par le^sb pontifical ne suffisant point , il 
fellah récourir à ce qu'il y aurait de plus expé^ 
dîtîf, c'est-â-difé aux assassinats , aux envahis- 
semeus de domaines, aux extorsions de toute 
espèce. 

A ces moyens vîolens et impies on pouvait 
en joindre de sacrés qUi ne^ seraient pas moins 
efficaces. L'invasion des Tures dans les Étals 
du t6i deHongfie et de la république de Venise, 
fournit le jprétéxte d'un appel kypoerite au^ète, 
à la générosité de tous les princes chrétiens. 
Mais, pénétrant les vues* secrètes de Rome , les 
princes restèirent sourds A sa voix. 

Une nouvelte tentative, ftïite dans un consis- 
toire secret , où furent appelés les ambassadeurs 
de toutes les Puissances , n'ayant pas été plus 
heureuse, Alexandre résolut de n'avoir recours 
qu'à lui-^tnême pour arriver à' ses fins* Bn con- 
séquence^ il fulmina deul bulles. La premiëh? 
établit, pOur trois ans, la dime s^ur tous les bien« 
ecclésiastiques, de quelque niiture, de qaelque 
origine qu'ils feissent ; les -revenus éés oeuvres 



Digitized by VjOOQIC 



m> i74 40( 
pies, ctux même des cardinaux ne furent point 
^foeptés. Par la deuxième bulle , tous lès biens 
des Hébreux furent assujettis , ég/akdient pour 
tmis ans^ à la rétribution d*an vingtième. 

Ces <ieux impoisîtiodis produisirent des som<- 
mes considérables. Tâut d'airgént^ à Texoeption 
de celui qu'on recueillit dans les États de Ve- 
nise â au lieu de servir contM lels ennemis du 
B&ax clirétien , «comme on le disait, fut etnployé 
par le duc de Valedti^soifi , dans une guierre pluf 
sacrilège qu'aucune de celles dont les Ture» 
menaçaient l'Europe. Ces divers genres d'extoi^ 
sitfn ne suffisaient point ccpendatut ; car, outre 
les dépén&es de la guerre ^ il fallait endore po|iir«- 
voir à celles qu'imposaient le luxe de Césat €|t 
son goût eflfréoé pour les plaisirs , goût qui n'é- 
pmuvait aucune altération , aucune atteinte des 
affaires les plus sérieuses. 

Un trafic d'indulgences co^mtqença. Tous les 
fidèles, en payant le tiers des frais qu'aurait pu 
leur coûter le pèlerinage à Rome , étirent l'a- 
vantage, de faite descendre sur leur tête le paf^ 
don du jubilé , à l'égal de cieux , qui, suivant Us^ 
rites anciens^ n'avaient manqué à aucune xles^ 
visites rei[iiises dans les basiliques de la ville pon- 
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tiûcale, expressément désignées. Des seuls États 
de Venise , on recueillit , par ce moyen , sept 
cent quatre-vingt-dix-neuf livres d'or, somme 
très-considérable pour ce temps-là et qui prou- 
verait au besoin que, dans ce pays, les grands 
crimes , pour lesquels surtout il faut des indul- 
gences, étaient fort communs. 

On donnait pour motif à cette levée d'argent 
rintention d'armer un bon nombre de galères , 
pour aider :les Vénitiens contre les Turcs; mais 
tout le secours accordé fut spirituel,' et consista 
dans un Ave Maria que les fidèles eurent ordre 
de réciter à midi , au soo de la cloche ; pratique 
depuis ce temps convertie en une obligation per- 
pétuelle que ce même son rappelle. 

Un double accident fut sur le point d'arrêter 
tout d'un coup le Pape et son fils, dans le cours 
de ces impiétés , qu'ils regardaient comme des 
actes de triomphe. 

ta veille delà Saint-Pierre, une pièce de fer 
d'un poids énoi>me> se* détachant. du campanille 
de l'ancienne église pontificale, tomîbaaux pieds 
d'Alexandre, dans l'instant qu'il passait avec le 
cardinal Capuano , se rendant à la tribune des 



Digitized by VjOOQIC 



«»> 173 ie( 
bénédictions. Le lendemain , comme il était 
dans son appartement avec ce même cardinal et 
Mcnsignor Peto , son cameriere secret, un ou- 
ragan terrible renversa une cheminée , qui rom- 
pit la toiture , et, traversant le ptoncher.supé-* 
rieur , vint tomber à Tétage où il se trouvait. Ses 
deux compagnons , qui , par sou ordre ^ avaient 
aux premiers chocs de la tempête, fermé les fe- 
nêtres, voyant tout à coup Tappartement en- 
combré de débris , sautèrent sur les parapets des 
croisées , et se mirent à crier aux gardiens de la 
porte : Le Pape est mort! Le Pape est mort! Le 
bruit fut porté aussitôt dans toute la cité , par 
leffet d'un désir commun à tous, et Ton peut 
s'iaiaginer quelle commotion il y eut. 

L'écroulement ayant cessé , et la poussière 
s'étant dissipée , le cardinal et le cameriere des- 
cendirent de l'endroit qu'ils avaient pris pour 
refuge, et s'approchant de la place où ils avaient 
laissé le Pape , ils y trouvèrent sans vie Loren- 
zodiMariano Chigi, gentilhomme siennois; deux 
autres personnes , tombées comme lui avec le 
plancher supérieur, étaient mourantes. Cepen- 
dant ils criaient en vain : Padre Santol Padre 
Santo! Le Saint-Père ne répondait point , et leur 
croyance fut d'abord qu'il avait péri , quand ils 
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tinrent à k découvrir enfin tout étourdi du 
coup , et bkssé , quoique non grièvement , eii 
plusieurs partie» do eosrps. La poutre, qui s'é- 
tait cassée an milieu , avait laissé les deux bouts 
dans les murs latéraux, et Tun de ces bouts; 
avait fait voûte au-dessus du baldaquin do trône 
ponikifical. Les blessures du Pape provenaient 
de quelques éclats, et Ton put sans grande peiiie 
le porter dans une chambre pour recevoir les 
secours de l'art. 

La' nouvelle se répandit à l'instant, et dans le 
palais et dans la ville. Le duc de Yalentinois ac- 
courut aussitôt, et les grands feignirent alors 
autant de joie pour la conservation ines|>érée 
du Pontife, que le bruit de sa mort leur en 
avait fait réellement éprouver. Sa Sainteté vou- 
lut rendre à Dieu et à la Vierge de solennelles 
actiqns de grâce, dans Téglise del Popolo, qui, 
sans doute , mérit^ ce choix par un portrait de 
la Vannozza qu'on y vénéifait sous les attributs 
d'une sainte, dans unef cl^apelle à ganche du 
nj^aitre-aiutel. La même femnie , sous des attri- 
buts, de déesse, avait été peiute par un bon mai- 
Ire ^ dans les appartemens du Pape au Vatican* 
Après toutes les cérémonies qui eurent lieu avec 
tOtutc la pompe dont se piquaient les Borgia, 
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Sa Sainteté offrit ui^ gf^qd et riç}ie calice , plmn 
de trpiîf cepts écus d'or? que le caidinal de 
Sienne eut blei^ soip de faire voir au peuple, ea 
les versant ^ur )e ipaitre-autel. 

Ceç marques de piété a'etmpéchèrent paft 
ué^nmoints le Pape et son fils de parcourir l^ 
carrièite de criitse^ dans laquelle ils éta[ient en- 
trés, A (quelques jours de là , pouJ[ s'assurer la 
possession de, Sermoneta , pu fit périr de poison^ 
^n.xîhâteau £{aintrAnge» liiap$ignor Caëtano 
qu'on j avai;t eiuprisonné, conm^e nous, l'avons 
dit , sous de faux prétextes. Afin de laissçj^ 
croire que sa mort avait été naturelle , on le 
laissa conduire à sa sépi^lture dans l'égUse de^ 
SaÂnt-Barlhél^uiy , par les serviteurs et amîs de 
sa mçdson , avi nombre desquels se montrèrent 
tous les familiers du cardinal Farnèze. Le corps 
étîiit couvert} mais la mère affligée et les sœurs 
du défunt osèrent chercher et mettre en éyîp 
dence les trs^ces du poison^ 

Don Alphonse d'Aragon ? mari de Lucrèce,; 
eut, à la même époque , un sort pareil. Ce 
parent n'était plus au gré des Borgia^ d^jpflis 
que leurs intérêts se trouvaient appuyés sur la 
France» et que, de concert avec Louis XII, il 
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était question de dépouiller le roi de Naples, 
oncle d'Alphonse. L'infortuné jeune homme, 
qui avait d'abord bien jugé sa situation » s'était 
éloigné 9 comme nous l'arons dit ; mais bientôt 
des séductions furent employées, auxquelles il 
ne sut point résister, et il reprit le chemin de 
Rome , où , parmi les témoignages d'afifection 
qu'on lui donna, il faut compter un combat de 
taureaux , à la manière espagnole. Ce prince et 
César y jouèrent un rôle brillant ; ils tuèrent avec 
l'épéé plusieurs de ces aniitiaux, après les avoir 
irrités à coups de dards et de flèches, suivant 
l'usage. 

Cette fête sanguinaire devait servir comme de 
prélude à la mort du^rînce. Peu dé tlémps après, 
se rendant, le soir, à une invitation de César, 
il fut attaqué par une troupe d'hommes armés, 
sur l'escalier de Saint - Pierre , et laissé pour 
mort. Les assassins s'échap|)èrent par ce même 
escalier , et se rendirent à la place où les atten- 
daient quarante hommes à cheval avec lesquels 
ils sortirent de la ville. Le prince fut trouvé res- 
pirant encore ; on le porta au palais , dans son 
appartement. 

Pour assoupir des soupçons que toutes les cir- 
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constances éveillaient. César ût arrêter et peiu 
de temps après décapiter , comme coupable de 
ce meurtre, François Marie Gazella , oncle ma- 
terael d'Alphonse. 

Les blesaures n^^àient cependant pas aior- 
telles, et il ne fallait pas qu'Alphonse vécût l 
Don Michelotto , ministre des plus grands for- 
faits de César, se ^chargea d'étrangler le prince 
dans son lit. On lui fit des funérailles., si^on 
tout-à-^fait en rapport avec sa condition^ du 
moins assez décentes. Mais comme uù bruit .dé 
guérison s'était déjà répandu, il fut de noùr 
Teau question d'écarter les soupçons. En consé- 
quence , des gens de justice saisirent quelques- 
uns des médecins et chirurgiens qui l'avaient 
soigné, ainsi 'qu'un certain bossu > son valet dq 
chambre. On ne relâcha ces- personnes. qu'après 
quelque temps , et lorsque; Jes espritsî ne; s'occu- 
pèrent plus du prince. 

Bien qu'elle fût acco.utiumée à changer» de 
mari, selon les. caprices et lesiolérêts.dQ sa, far 
mille (Alphonse. avait été le troisième) > Lucrèce 
oe supporta pas sans. trouble et san^. douleiur 
cette m^anière de la rendre; vfsu^e. Ne dissiniun 
lant point Ué sentimens fâcheux qui l'agitaient , 
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e\l^ (juitta la CDM, et se retira à N^i, avec toute 
ftà ÉDaiâon et une suite de six ceuts cheraux. 

Vers ce temps-là , vint à Rome , dé la part du 
roi , ce même seigneur de Villeneuve qui avait 
eu précédemniient la mission d'accompagner le 
duc de Valentînois en France. On fit. pareille* 
ment arriver Marie Giorgi , ambassadeur extra- 
ordinaire^ de la république de Venise , chatigé 
non-seulement de traiter les affaires courantes, 
mais encore de porter au Pape et à son fils des 
lettres qui leur conféraient la noblesse véni- 
tienne, distinction que depuis long-temps ils 
rechercbaient Tun et l'autre. 

Ces ambassadeurs de deux puissanees, qui 
prêtaient leur appui au duc , ayant réglé ce qu'il 
pouvait y avoir encore d'incertain dans ses in- 
térêts , il ne manquait plus, pour marcher sur 
la Romagne avec l'armée» qu'une bonpe pro^ 
motion de cardinaux, à dessein d'en tirer de 
fôrtes sommes d'afrgeût, de se faire des créatures, 
de-contentér le>s couronnes amies, et d'acquérir 
des sojéts à' qtii l'on pût confier des légations 
brillantes ) dont le but serait toufours <i '^masser 
de For. La liste me put êtie arrêtée qu'après trois 
consistoires. L^sélus furent au nombre de douze. 
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parmi lesquels on rèfma^xqua deux Borgl^ 5 Api^^ 
dée d'Alhret^ fils du roî de Navtow et }>(^^u**ff^ 
du duc de Valentînois, ainsi que Marc Gornaxo^ 
iiQbt0 vénitien. 

Céujf, des nouveaux princes de l'Église qui se 
trouvaient pour lors à Rome ifeçurent immédia- 
tement la barrette des mains du Pape, et furent 
adoiis à faire leuj cour à César , qui les retint ft 
•dîner. Ils s*y trouvèrent avec les cardinaux Jules 
Paul et Ursins, ayec Vitellozzo Vitelli , Jean Paul 
Baglione et Jacques Santa-Croce , tous person- 
nages tjui étaient alors intimes amis du duc, 
mais qu'il traita presque tous dans la suite plus 
cruellement encore que ses ennemis actuels. 

Des légats apostoliques > choisis parmi le^i^oju-» 
veaux princes de TÉglise , partirent ppqr lieqf 
destination reâpectire. Mais comme 4e9 levéï^a 
d^ai^enty p^r les moyens qm nou$ avons 9igQa«- 
lés, demandaient plusoà moins de tdmpa, Cé^ 
sar recourut à des emprunts. Augiitôtin G^igl , 
frère de oe Lauuent qui avait p<éri au palais p^^^ 
tifteal, et l'un des gentilshommes les plus riches 
comme les plus magnifiques de 8«^n iemp^^^n^ 
se borna p(nnt à lut prâtet Aet^ sùm&ies eon9ih 
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défàbles, il fit' fondre ;sff vaisselle- pour la con- 
veftir*^h''nionîiaie- i ' ' . .». ,/., ,.. 

Ainsi muni , et après avoir joint seâ.troupesà 
celles que le roi de France lui accordait, il se 
init^çn marche pour la Rpmagne, se.dirigeant 
sui: Içç.pJiacea djDnl la c^^qucte avait été inter- 
foiï^pue par les causes précédçm ment e;[pliquées. 
A s.oii îïpproclie, tomba en son pouvoir la ville 
^e P/ésaro. Jean Sforza en avait été mis en pos- 
sessjop, pour avoir porté pendant quatre ans à la 
cour des Borgia le titre de mari dêXucrèce. Ne 
voulant point exposer ses sujets, qu'il aimait, 
aux hori-eurs inévitables d'une cojicjuéte dispu- 
tée, .il prévint par sa fuite l'arrivée du duc. 

Pandolfo Malatesta , seigneur de Rimini, sui- 
vit cet exemple. Maître de ces deux places, où il 
laissa garnison , l6 duc passa incontinent aii 
siège de Faënza, qui était alotrs possédée pArîAsr 
tor Manfredi, jeuntî^ homme de. dixrhuit^aaa. 
Bien que là crainte de déplaire au roi de France 
eût ^cartè'd^ lui le^ Beotttivogli ^ ses propres pa- 
rens., ainsi que .les Véaitiens etilesl Florin tlas, 
qui,^ax'termes>do traités existans, auraient dû 
ié see<furffÉ ,» Âiêtob Man&èdi lut si îl)ien secoqdé 
dans sa défense par le z«le et ram^iïurjde ses sur 
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jets , et si fidètementsem par- quelques' boidats 
êfipâDgers pris ^à fta ;soldev*qoe»'le'diic^e Va» 
lentinois, après de longs et vains efforts, Jeva te 
siège. 

. !j - ^ '• . r '•' , ..V 

Avant d'arriver SOUS les-mors deFaèuza/CéT 
silr avait fait occuper p^r Denis de NaLdi, capH 
tâine, né dai^s là côûtrée/et ^depuis paude temps 
é^gdgé^â 'Stfnsêtm^e; ia terre de BeraigheUa^^ 
le vieux diiâteau iCJfe le nouveau, avec toute l'a 
vallée de Lamoiia. U comptait avoir le châ^ 
teau de Fâënza.,. au. moj^ien d.e quelques ii^T 
idyiigences prâtii|uéBf av)ec le gouv'erjD(^Ci{;q\u 
t'ai^t (ètë aupârcfv^nA de tous les J^tats d^A^l^, 
L^Dtrigup ayant » été^ découverte , le . traître fut 
arrêté! par le» habitans eux-paêçi^s , dont * la; rp* 
sîstance acquit an degré ribuvepîu d'éneiîgie. 

L'approche de l'hivier , qui fut rigoureux^ CiBtte 
année , força le duc de Yàlentinois à prendre ses 
quartiers dans les terres voisines , non sans un 
profond dépit Contraint de laisser reposer quel- 
que* tfen»pîB«'6è8î fureursf gitérriëres , ' ij s'abdiirr 
doima sans rë1si£r«e:!Mx autres paissions .qui le 
sQl)jilguaieM. ) Gésène , Forti , Imola , forent les 
théâtres divers d'une licence que la politique 
même réprouvait^ dans unel domination nou-r 
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irèUe. Parmi €e» excès ^ il en est un qui , en rai-^ 
90A des oiitoonstances , ne peut étue ou]^lié 4aB» 
ïiotreïéelt. 

Élizabeth Gonzague, duchesse d'Urbin, en-- 
TO^aiti^ J. B. Caiacciolôi capttaint général de 
Fittfanteiiie vénidenàe ^ une de ses filles que ce 
gentilbonime iKipolîtaia avait épousée^ et qui 
était remarquable par sa beauté autant que par 
réducaiion brillante dont dos panens l/avaieot 
d^tytée. €ette je^ine personne trayerèait la Ao- 
magne avec une suite convenabJe à son raftg». 
lorsqû^lle fut rencontrée par Jp. duc de Yalenti'^ 
ndfs; Ne cherchant point à réprimer la passioU 
tfin cette Tue excita en lui, et certain que , pour 
la satisfaire y il ïie ponvah recourir qu'à la vior 
lence , il fit partit de Césène une tcoupe de gens 
à cheval , qui tombèrent sur l'escorte , tuèrent 
ou mirent en fuite ceux qui la composaient, et 
«ttlev^nt la demoiselle. 

Vu d« ceux qui avaient pris la fuite porta la 
nouvelle à Tépoux. Il se tirouvait à Yeniâe.* Qu'o» 
fiig« de son désespoir f Transporté de fureur, il 
se rendit au palais ducal , se présenta au doge,, 
au conseil des dix : Permettez-moi , seigneurs r 
dit41, de venger l'affront qui m'a été fait,^^ de^ 
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perdre qette vie que j'avais e^^a^civée à votre 
$emce, ou cfôter de ee majw4«^j«^iplu^;iaf<ifflfi 
scélérat qui jamais ^t souillé la terne de ^a pré* 
sende, uo moQfiftre dont la aaifii^n<;e fut up 
cdme , tfisie i^résage de toua-ceux qui devaXeot 
remplir ises jours* Souffrez que j'*easaie :de »pu«* 
nir ' Tof^es&e^r de l'Italie, le ffoiîurbe -ambj^ 
tieux qui ae sert de voits pour arriver à b^9 &a»y 
et qui youdra vous soumettre è, son joiig,. du 
moment qu'il l'aura, imposé, aux autras priac^, 
dMit,»par sesJutrigueB et â son avantage, vous 
êtes 9 à tojt, dévenus le^ ennemis. 

Le bruit de l'enlèvement était déjà parvenu 
aux seigneurs de Venise. Ils étaient vivement 
indignés , tant pour l'action en elle-même que 
pour l'injure faite à la république -^ dans la per- 
sonne d'un de ses capitaines les plus illustres. 
Les plaintes de Caracciolo^ accrurent leur ressen* 
timent. Ils tâchèrent cependant d'apaiser leur 
capitaine , et lui {Promirent de regarder son mal- 
heur comme un afiront fait à eux-mêmes, si 
Borgia du moins ne donnait pas satisfaction. 

Le même jour on fit partir pour Imola, où 
le duc était alors, Louis Manenti , secrétaire du 
conseil. Il avait charge de témoigner ce qu'é- 
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prouvait la Seigneurie pour une insulte à la- 
quelle tant de '8é#f4ce^ rendus ne rayaient point 
préparée, et devait demander avec instance, au 
uonry de la république, le proinpt renroi de la 
denïoidellè. En outre , et dès lé lendemain , fut 
appelé auprès dés seigneuï*s de Venise Tam^as- 
sadeur de 'France , qui entra si bien dans leur 
ressentiment pour une injure dont son mattre 
lui-triême se trouverait offensé,' que,- de son 
propre' mouvement , il se rendit à Imola pour 
appuyer lès démarches du secrétaire ManeiHi. 
Peu satisfait encore, le sénat écrivit au Pape 
pour se plaindre et obtenir réparation. 

Le duc, répondît que, loin d^a voir commandé 
Tenlèyement , il n'en av;ait connaissance au- 
cune; il promit de n'épargner rien pour en dé- 
couvrir les auteurs , et satisfaire par leur puni- 
tion, le roi, la république et lui-ménae, dont 
ie nopti jiv^it .é!té^ dit-il, si effroptémeut cpm- 
pronais. Veuillez bien croire, ajouta-t-il, que je 
n'aurai jamais recours à la violence pour avoir 
de belles filles, tant qu'il en viendra vers moi 
§ans contrainte et de boi^ gré. 

i ■ • ■ ■ " ■ • 

Cjus répionses, dans lesquelles il persista, don- 
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tièrept lieu; de lai part des .YénttîeKis^ 'à pluc^ 
d*une lettre et d'un message. Toute&ûs la guerre 
q^ti^ls avaient' à soutenir contre les Turos, ne 
leur permettant pas de rompre avec le Souter- 
rain Pontife, ils. renvoyèrent à uii autre temps 
le doin de leoi vengeance ;- et s'occtipërent de 
modérer la douleur de Caracciolo, quiy dans la 
du|*ée > de ces pourparlers ^ était, devenu capable 
de consolation. 

Cependant le duc avait trop d'esprit pour ne 
pas voir que ce fréquent usage de la fraude, de 
Finîtrsf ice , de la violence, ne pouvait, que. le 
rendre odieux aux princes oomme aux peuples» 
Mais il avait vu de bonne heure que*^ dains'sa 
situation, il né pouvait'rien acquérir ni garder 
sans fraude, sans injustice^ sans violence; et, 
préférant la haine dans la grandeur, à l'amitié 
dans la médiocrité, il s'appliquait cette maxime 
de iJSéscKn ; Oderim «fànefmftc/^^^jqti'âT croyait 
autant; convenable à ceux qui fondent de nou- 
veaux États par la force, qu'elle Test peu à quir 
conque n'a qu'à jouir de possessions hérédir 
tair^ment acquises. La seule réputation qu'il 
recherchât était celle de vaillant et habile capi- 
taine ; et rien ne lé détournait des soins à pren- 
die pour l'obtenir. 
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Les rigueurs^de Thivei^ ne rempêchéfentipotul 
de bloquer étroitement la place de Faênxa.ConifH 
tant surde nouyelleg intelligences, il tenta, m «îs 
sanasucGës, une escalade nocturne^ puisse jeta 
sur Rbssi et les austres terresde la {mnoipauté. 
Am retour du printemps, il ramena toute AC>a.arr 
niée sous les murs de la place; il les.fitibattre 
pendant plusieurs jours; après quoi ^ lestrolipes 
françaises et espagnoles qu'il arait à sa 3olde 
donnèrent un assaut ; elles' furent repoussées 
amec perte» Trois jours après, de plus vigoureu- 
ses tentatives furent faites; il se montra le pre- 
mier au haut de la muraiUe; niais la rési^ance 
opiniâtre qu'il trouva le contraignit de se reti* 
rer aTec deux mille hommes de mcûns, parmi 
lesquels se trouvèrent Ferdinand Farnèze et au-^ 
très gens de marque. 

i ■ . 

Cependant les boui^eois que n'avaient ef- 
frayés riî l'araiée d^* ^ dwc v ni les exôomjmi ni- 
cations lancées par le Pape, considérant les 
maux qu'ils avaient déjà soufferts, la disette de 
vivres qui commençait à se faire sentir, et les 
dangers d'une résistance qui, en face d'une si 
forte armée, deviendrait tôt ou tard iiiatile et 
les exposerait à tous les désastres d'une vilk 
enlevée par la force, songèrent à capituler. Les 
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troupes élïàngères d*abord , puis le» gens du 
l^ays flreat connaître leur ftetitiment au jeune 
sei^nevr. Il fut contenu qu'on livrerait lea murs 
de la patrie, à condition q^e la vie et les biens 
des habitans seraient garantis de toute insulte^ 
et que le prinee aurait ht faculté' de se clioisir 
une retraite où il }ouirait du revenu de ses 
terres. 

Le due ne trahit point là parole donnée aux 
babjtans, il' s'abstint même d'entier de sa peiw 
sonne dans la ville; imis' il ne fut pas si scni-^ 
puleux à regard d'AstoIr. L'amour de ses sujets^ 
Talliance des Vénitiens et des Florentins, sa pfK 
rente a^ec les Bentîvogli, et même, selon quel^ 
ques historiens, son esrc^ssive beauté, furent 
cause que son vainqueur le retint auprès de lui, 
pour l'envoyer ensuite au château Saint- Ange, 
où, avant d'être mis à mort, il devait servir aux 
infâxnes voluptés d'un homme qui méprisait au- 
tant les lois de Dieu que celles de la natu«e« Un 
an^ après, on trouva le malheureux prince noyé 
dans le Tibre ; auprès de lui étaient deux jeunes^ 
hommes, l'un de quinze ans, l'autre de vingts 
cinq, une dame fort belle, et quelques autres^ 
personnes qui, l'ayant suivi, avaient partage 
sa triste destinée. 
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En même temps que le Pape recevait des 
uouyelles de cette victoire, après laqiiheUe, et 
en vertu d'une investiture doQ«>ée avec Je çof^-y 
sentement du consistoire , son fils. prit le titDe 
de duc.de la Romagne^îl aippteoaitquei 1^ lég^t 
apostolique eniHoDgrté avait eufin couiclu uae 
ligue entre le souverain de( c6 rôyaumer, la xér 
publique de Venise et Sa Sainteté contre Baja- 
zet. On l'informa aussi que les différens surve- 
nus entjoe te rôi de GàstUle ^t celui de Portugal, 
au sujet de la navigation dé l'Océan et de lU 
possesisioD des terrcls u^myie^emient décofuvert^s, 
avaient été arrangea aju .lîioy'e'à de cette lignefa* 
meuse qu'en «à qualité 4Tai*foitjrç'^:bi()iai.parJes 
deux «oUverainss il ^^^it fîctivi^m^t tirée du 
nord au midi^leaptas^^t à trois çfitkX milles 4es 
lies Gorgones, aujputd'hui niQmïpées^ du Çap 
VerU 

: A ces houreux évènemons, sé;jojgnit l'anni- 
versaire de là fondation de Rome, que le peu- 
ple Romain avait coutume de célébrer depuis 
les jours de PornpoiiiusXa&tus, à ce qiî'on dit. 
Â;U88i, par toute la ville, on ne vit que fêtes et 
feux'de joie* Le prince de Squillaci et Charles 
Orsino étaient à la tête de ces réjouissances , 
qu'inspirait surtout le désir de flatter la vanité 
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du Pape; Ces deux seigneurs couraient les rues, 
suivis, d'une jeunesse nombreuse ^ armée: de 
torches, et faisaient: crier tour à tour : Five 
Alixandrel rme CésArl. vivant les Borgial vivmt 
les Vrsms l vhe i h duc.de la Rovmgne ! 

L'atnbîtîon du duc n'était pourtant pas satis- 
faite. Il tourna, ses pensées et ses armes sur Bo- 
logne et. contre les Bentivogli, qui en étaient les 
Diattres, porté à cette invasion nouvelle par- les 
M'aresdotti et «par d'autres, gentilshommes Bolo-» 
nais- Mais il y trouva plus d'obstacles qu'il n'a- 
vait cru. Jean Bentîvoglio et ses fils, que secozH 
daient les bourgeois, s'étaient préparés à u»e 
défense vigoureuse; et à peine César fut-il ar- 
rivé devant la place, qu'un ordre exprès du rôi 
de France lui enjoignit d'abandonner cette eo* 
treprise, formée à. tort, contre une ville et des 
seigneurs qui depuis long^-temps étaient sous. la 
protection de sa.courdnnp^ Jl fallutiobéir, waà^- 
gré les vives plaintes de Sa Sainteté ,1 ' qui criit 
son autorité souveraine lésée par cette inter- 
vention dc'Ja, France.' * ■. / 

-Al l'aide dé Paul' Orsiho,! César fit un accord 
atecfBentivoglio,'au m^y^n dpquol ceilui-*ci ac- 
cordait le passage par ses États, plus des vib^rc/. 
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cent hoiiimes d'armes, et deux mille hmomefl 
de pied. Ces troupes suivraient le duc en Tos* 
cane 9 où il voulait par la force changer le gou^ 
vemement de Florence. La tenre de Caatel- 
Bolognèse devait en outre appartenir au mé- 
diateur, Paul Orsino. 

Cependant, pour semer des gcfoiea de dis^ 
corde dans une cité sur laquelle il n'abandoa-* 
nait pas ses prétentions, le due de Yaleutinoîs 
fit connaître à BentÎTOglio la coorespondaace 
qu'il avait eue avec ses ennemis. Ceux* ci dèi 
lors se tinrent non -seulement en garde, vais 
âongèrent à prévenir les coups dont leurs intri- 
gues pouvaient être punies» De leur côté^ les 
Bentivogli, qui avaient le pouvoir en main, s'en 
servirent pour satisfaire leur vengeance. Us tom* 
bèrent sur les Marescotti, et eurent soin de les 
faire égorger par les jeunes gens des premières 
familles, à la tête desquels s^étaient mis Hermès 
Bentivoglio* 

Au reste, le duc tenait beaocoup aux trofi|^s 
de Bologne, parce que celles de France qui 
étaient avec lui avaient reçu Tordre d'attendre 
l'armée du loi^ qui masehaiteB ce moment sur 
Maplesr 
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Loois XII, pour assurer mieux son entre- 
prise, «ivait fait ayec le roi d'Espagne un arrao*^ 
gement dont Charles YIII avait senti , mais trop 
tard, la nécessité. 

La Sicile, depuis le roi Pierre, auteur des yê- 
pres siciliennes, appartenait à la branche légi- 
time d*Aragon; mais c'était une lignée bâtarde 
qui régnait à Naples. Pour favoriser les préten- 
tions du roi Ferdinand d'Espagne, il fut con- 
venu que la Calabre et la Pouille, plus voisines 
de la Sicile, seraient pour lui, tandis que l'A- 
bruzze et la terre de Labour reviendraient à la 
Frdiice. Chacun des deux princes aurait à faire 
la conquête de la part qui devait être sienne. 
Ils n'étaient pas tenus à s'aider; mais la neu- 
tralité la plus rigoureuse était prescrite à l'un 
vis-à-vis de l'autre. 



Ferdinand arait accédé d'autant plus volon^ 
tiers à cet accord, que le peu d'aptitude des 
Français à ganier ce qu'ils savaient si rapide- 
fuent conquérir, lui faisait espérer de saisir 
k lot de ses co^partageana, aussitôt qull leur 
échapperai** Ce traité, au reste , ne devait être 
publié qu'au moment d'agir. 
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En attendant^ les troupes d'Espagne, soud la 
conduite de Gonzalye, étaient entrées . comiue 
auxiliaires dans le royaume de Naples. En mê^ 
me temps , le roi Louis ayait acheté de Teiupe-* 
reur une trêve de plusieurs mois, accordée ainsi 
contre la parole expresse que le roi Frédéric de 
Naples avait reçue, et d'après laquelle le chef 
suprême de l'Allemagne devait non -seulement 
ménager les intérêts du prince italien dans les 
traités à venir, mais encore attaquer le Milanêz , 
si une diversion était jugée nécessaire. 

Le duc de Valentinois cependant s'était jeté 
sur la Toscane avec son armée , qui /le compiv? 
sait de sept cents hommes d'armes et de cinq 
mille fantassins, les meilleurs qu'on pût alors 
trouver dans toute l'Italie ; à cette troupe d'é- 
lite , il fallait ajouter les deux cents hommes 
d'armes et les deux mille fantassins, que Jean 
Bentivoglio s'était engagé à fournir, et qui de- 
vaient être sous la conduite de son fila. 

Voici quel était le but de César : il voulait oc- 
cuper , Âvant le passage des Français qui allaient 
à Naples , uo'pays qui tint- de Tpee à l'autre mer; 
L'état de désordre et d'anarehie • ok se voyait 
réduite la république de Florence, état qui dé- 
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coDcert'ait d'avance les mesures protectrices de 
Louis XII, faisait espérer que des forcer peu 
considérables réussiraient à soumettre le pays. 

Ayant de franchir la frontière, il fit demander 
^ux Florentins le passage et des vivres. Ce n'é- 
tait qu'un prétexte. Il n'attendit pas la réponse 
pour entrer sur leur territoire. / 

Ayant rencontré Pierre Soderini , Alamanno 
Salviati et Jacques Nerli, députès^ers lui par la 
ville de Florence, il les amusa de paroles jus- 
qu'à ce qu'il eût passé l'Apennin sans obstacle ; 
mais, arrivé à Barbarino, il commença à se mon- 
trer exigeant : il voulait que les Florentins se 
confédérassent avec lui ; il demandait des troupes 
convenablement soldées ; il prétendait surtout 
qu'on s'occupât de réformer le gouvernement. 

Bien qu'il ne déroulât pas toute sa pensée sur 
te dernier article , on pouvait comprendre par 
quelques mots échappés çà et là qu'il songeait 
à rétablir Pierre de Médicis , qui , à son invita- 
tion et par son moyen, s'était réfugié à Lajano, 
terre de l'État de Bologne. 

Ce n'était pas , on peut le croire , pour rendre 

i3 
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à une maison illnstre toute son ancienne puis- 
sance; mais il avait besoin pour le moment de 
s'attacher les Ursins, parens des Médicis, etYr- 
tellozzo Vitelli , autant ami de Pierre qu'impla- 
cable ennemi des Florentins , auxquels il avait 
à reprocher la mort de son frère PauL D'un au- 
tre côté, le retour des Médicis était une sorte 
d'épouvantail , qui pouvait contraindre la répu- 
blique désespérée à se jeter dans ses bras- 
Mais Louis XII se déclara contre cette in- 
trigue, et donna ordre à d'Aubigni, qui était en 
Lombardie, de repousser par les armes, s'il était 
nécessaire, les prétentions de l'ambitieux Bor- 
gia ; ne se voyant pas assez fort pour résister aux 
volontés 'du roi , le fils d'Alexandre leva son 
camp , bien qu'il ne fût plus qu'à six milles de 
Florence. II se retira en ennemi, brûlant et dé-* 
truisant ce qu'il ne pouvait emporter, et alla 
décharger toute sa colère sur Jacques d'Appiftno, 
pripee de Piombino. 

Après avoir occupé Serghereto , Scarlino , 
ainsi que les îles d'Elbe et de Pienza, il mit le 
siège devant Piombino, où Jacques Appiano s'é- 
tait renfermé avec toutes ses forces. Les Pisans, 
à l'instigation de Vitellozzo, leur ami, four- 
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Tiirent rartîUerîe néc^essaire , et l^oii se mit à 
battre la place. 

Le Pape cependant, qtiî voyait Tarmée du roi, 
son allié, marcher sur Naples, et fixer Tattén- 
tion soucieuse de tous les princes italiens , se 
lirrait à ces mouremens effrénés d'orgueil et 
d^ambition que Taspect de ses forces et de celles 
que lui apportaient ses adhérens, lui avaient 
toujours inspirés; Déjà se voyaient menacés dans 
kur vie ou dans leurs biens tous ceux qui lui 
donnaient quelque ombragé, ou dont les ri- 
ebesses allumaient sa convoitise. 

Les ColonnefI, par leur ancienne amitié av€C 
les Sfories et par leurs liaisons récentes avec lesî 
Aragonais de Naples, se trouvant exposés à la 
haine des rois de France et d'Espagne autant 
qu*à celïe du Pape, et prévoyant une ruine 
inévitable , songèrent à sauver du moins leur vie 
en déposant leurs biens aux mains du sacré- 
collége. 

Le Pontife , instruit de cette résolution , dé- 
darà qu'il ne reconnaîtrait de' consîghataîré que 
lui-même, et menaça les Colonnes de là prison 
et mém^ de la mort , si les clefs de toutes leurs 
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possessions ne lui étaient remises. Prenant con~ 
seil de la nécessité, les Colonnes remirent les 
clefs à révêque de Césène , auditeur général de 
la chambre apostolique, envoyé auprès d'eux à 
cet effet par le Pape. 

Lie cardinal Colonna , craignant pour ses 
jours, renonça spontanément à l'abbaye de Su- 
biaco, dont il était commendataire perpétuel, 
ainsi qu'à toutes les terres qui en dépendaient, 
au nombre de dix-huit, et dont Sa Sainteté crut 
devoir former un majorât pour sa propre famille. 
Elle fit prendre possession en son nom de^ toutes 
les terres qui avaient appartenu aux Colonnes, 
et donna sa livrée aux gardiens. De plus , elle 
fit raser Marino, qui avait servi de place d'armes 
aux soldats et adhérens de cette maison. 

Les Savelli eurent la même destinée. Il ne leur 
resta que la vie et l'espérance d'un changement 
de fortune. 

Le grand nombre de cardinaux et de prélats 
riches qui mouraient, la promptitude avec la- 
quelle on disposait de leurs dépouilles faisaient 
naître et propager les plus sinistres soupçons. 
Les testamens, faits en vertu du pouvoir de tester 
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accordé par les prédécesseurs d'Alexaudre ou 
par lui-mêoie, étaient regardés comme nuls. 

Un cardinal ayant éprouvé une attaque vio- 
lente , qui fit craindre pour ses jours , et ne 
voulant pas que le Pape eût son argent et ses 
effets , disposa , avant sa mort , en faveur des 
œuvres pies, et les fit mettre en possession sur-le- 
champ. Il guérit contre toute espérance, et se 
trouva ainsi dépouillé par ses propres mains. 

C'était surtout au duc de Yalentinois que re- 
venaient ces spoliations fréquentes. Lucrèce 
avait obtenii quelques dépouilles assez considé- 
rables, entre autres celles de Pierre Carenza , 
camérier secret de son père ; le duc s'en em- 
para. 

L'armée de France s'avançant vers Naples,. 
Alexandre écrivit à son fils de venir à Rome avec 
une partie de ses troupes , tant pour se trouver 
au passage que pour suivre en qualité de lieu- 
tenant du roi. Peu de temps après l'arrivée de 
César, les Français entrèrent dans Rome, où ils 
s'arrêtèirent cinq à six jours. L'armée se compo- 
sait de deux mille chevaux et de dix mille fan- 
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t95sin& Suisses, Gascons» et autres; elle trainait 
treute*$ix pièces d'artillerie. 

Le Pape avait déjà, en plein consistoire, fulminé 
la déchéance de Frédéric , et donné l'investiture 
de ses États au roi de France , non plus avec le 
titre de roi des Deux-Siciles,niais avec celui de 
roi de Naples et de Jérusalem. Le roi Ferdinand 
d'Espagne fut investi de la Fouille et de la Ca- 
labre , à titre de duc. Le jour qui suivit le dé- 
part des Français , la ligue de Sa Sainteté avec 
les rois de France et d'Espagne , contre un prince 
chrétien, fut publiée avec autant de pompe que 
l'avait été , peu de temps auparavant , la croi- 
sade du roi de Hongrie et des Vénitiens contre 
les Turcs , dans laquelle le Pape était pardlle- 
ment entré. On ne manqua pas de raisons^ pour 
motiver cette nouvelle ligue. L'Espagne surtout, 
dont ta conduite excitait le plus de blâme , ne 
fut pas la phis stérile en protestations de jus- 
tice, en expositions de giie£B. 

Le duc de Yalentînois resta cinq j.ours àBome,^ 
après le départ des Français , tant pour attendre 
sa troupe , que pour se concerter avec son père 
sur les moyens de faire tourner à leur profit l'ex* 
pédition contre Nazies. 



Digitized by VjOOQIC* 



to> 1^9 oei 

Le seul avantage qui se présentait pour eux , 
en attendant les bienfaits du temps et la dtviMon 
du royaume , fut l'oppression totale des Co- 
lonnes. On se liâta de leur enlever Tagliacozzo, 
et d'en investir Jean Jordan Orsino , fils de Vir*- 
ginio. 

En passant par Vîterbe pour se rendre à Rome^ 
où César les attendait^ Jean^PaulBaglione et au- 
tres partisans des Ursins étaient tombés sur les 
habitans de cette première ville, favorables à la 
cause des Colonnes^ et en avaient tué un grand 
nombre, surtout des plus marquans. 

Le duc^ étant parti de Rome , joignit l'armée 
du roi à Capoue , dont elle formait déjà le siège. 
Frédéric ql 'avait compté que sur la résistance de 
cette ville et sur celle de la capitali?. Les Fran- 
çais battaient la place depuis plusieurs jours , 
^non sans éprouver de grandes pertes ; niais la 
terreur des citadins et des gens de la campagne^ 
qui s'y étaient réfugiés , appelait le moment 
d'une capitulationi 

Déjà même Fabrice Colonnà, qui commandait 
un des bastions^ était entré en pourparler , loiè-* 
que le duc de Yalentinbis , par l'intelligence 
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qu'il ayftit pratiquée avec un des habitans ac- 
coutumé aux trahisons , profita de la négligeuce 
que Tespoir d'un arrangement amène d'ordi- 
naire, et pénétra dans la ville avec tes gens, 
qui furent aussitôt suivis des Français. La fu- 
reur de ceux-ci , excitée par les pertes qu'ils 
avaient éprouvées aux di£Férentes attaques et par 
Kavidité du pillage , ne connut point de frein. 
Combattans ou bourgeois , sans distinction 
d'âge, d'état ni de sexe, tout ce qu'ils rencon- 
trèrent fut passé au fil de l'épée. Le traître qui 
avait livré sa patrie périt lui-même. Les Églises , 
les couvents d'hommes, les monastères de fem- 
mes n'opposèrent aucune barrière aux cruautés , 
aux- rapines, à la plus effrénée licence. On vit 
des femmes se précipiter dans les puits , dans 
la rivière , pour échapper au déshonneur. D'au- 
tres s'étaient renfermées dans une tour : le duc 
de Yalentinois força cet asile , choisit quarante 
des plus belles, et laissa le reste en proie aux 
soldats. 

On tient que le nombre des morts fut de six 
mille. Tous les officiers de marque furent faits 
prisonniers. On distinguait parmi eux Fabrice 
Qolonna , Don Hugues de Cardona et Ranuccio 
de Marciano. Celui-ci , blessé dans les préeé- 
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dentés affaires d'un coup d'arbalète, était tombé 
aux mains des soldats Italiens. Il mourut , deux 
jours après, par l'effet d'un poison que Vitel- 
lozzo fit mettre dans sa blessure , pour yenger 
son frère Paul , dont les partisans de Ranuccio 
avaient demandé la mort aux Florentins. 

De son côté , le duc voulait avoir à sa dispo- 
sition Fabrice Colonna, dans le dessein de le 
faire mourir. Il le réclama au nom de Sa Sain- 
teté; mais ce fut en vain. Jean-Jordan Orsino, 
bien qu'il appartînt à une faction contraire, in- 
tercéda pour cet illustre baron auprès des géné- 
raux Français. 

Avec Gapoue , tombèrent les dernières espé- 
rances du roi Frédéric. Se voyant bors d'état de 
garder Naples et les autres parties de son do- 
maine , qui y suivant le projet de ses ennemis > 
devaient composer le lot des Français , il icôn- 
vint d'en faire la remise avant six jours , à "con- 
dition qu'on lui permettrait 9 non-seulement de 
se retirer pour six mois dans l'île d'Ischia avec 
sa famille et ses ricbesses , à l'exception de l'ar- 
tillerie que le roi Charles avait autrefois laissée , 
mais encore d'aller, après ce terme, où bon lui 
semblerait hors du royaume , et d'envoyer, dès 
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ce moment , une partie de son monde au se- 
cours de son jeune fils , le duc de Calabre, qui 
s'était renfernié dans Tarente , par suite de Hn- 
Tasion que venait de faire Gonïalve dans les 
deux provinces réservées au roi d'Espagne, son 
maître. 

Avant les six mois, Frédéric prit le parti de 
venir en France , et le duc de Calabre fut con- 
traint d'aller en Espagne. On accueillit l'un et 
l'autre avec ces honneurs qui ne «auraient con* 
soler de la perte, sans cesse présente, d'un trône. 

Les Français, ayant pris possession de Naples 
avec tant de facilité, n'avaient plus besoin de 
toutes leurs forces. En conséquence , le duc de 
Valentînois envoya Jean-Paul Baglione et Vî- 
tello2zo Yitelli avec bonne partie de ses troupes 
au siège de Piombino. Le prince, ne voyant pas 
qu'il pût résister , laissa garnison dans la place, 
et vint en France implorer l'assistance du roi , 
dont la protection jusqu'alors lui avait été as- 
surée. Mais Louis ne crut pas devoir s'opposer 
aux volontés du Pape et de César. 

Piombino , privé ainsi de tout secours , atta- 
qué même par des voisins qui auraient dû venir 
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à Bon aide » et entre autres par les Siennois et 
leur seigneur Pandolfe Petrucci , fut obligé de 
se rendre* 

Le Pape cependant consacrait par des bulles 
ses différentes conquêtes, reprises ou usurpa- 
tions, et visitait les lieux avec le plus grand faste, 
aux acclamations répétées de f^ive Alexandre! 
Vive Borgial 11 érigea deux duchés : Tun de Né- 
pi, Tautre de Sertnonéta ; les terres des Colonnes 
en formèrent Tapanage. Jean Borgia, un de ses 
fils , qui n'avait pas eu pour mère la Yannozza , 
reçut le duché de NépL Dans Tacte d'investi- 
ture , le titulaire est qualifié , mais à tort, fils de 
César. Le duché de Sernionéta fut donné à 
Don Roderigo , dit d'Aragon , fils de Lucrèce , 
né quelques mois avant la mort de Don AI^ 
phonse , et traité , comme on voit , bien autre- 
ment que son infortuné père. 

Lucrèce, dont la rancune pour la mort im- 
prévue d'Alphonse n'avait pas eu beaucoup de 
persistance » était en si grande faveur auprès 
d'Alexandre, que, durant les voyages du Pon- 
tife dans les États enlevés aux barons romains, 
elle n'avait pas d'autre logement à Rome que le» 
propres appartemens de son père ; elle prenait 
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soin du gouvernement de l'Église, envoyait les 
lettres , expédiait les affaires , et assemblait les 
cardinaux, quand la formalité de leur avis 
était nécessaire , quelquefois même par ostenta- 
tion seulement. 

On a dû s'apercevoir que , dans les divers pro- 
jets du Pape pour Télévation de sa famille , il 
songeait d'abord à débarrasser Lucrèce des maris 
qui ne pouvaient plus contribuer à la grandeur 
commune, et lui en cherchait d'autres, dont 
l'alliance fût utile aux vues du moment. Il était 
alors question de lui faire épouser, par les bons 
offices du roi de France, Don Alphonse d'Est, 
fils aîné du duc Hercule de Ferrare. Cette al- 
liance paraissait propre à consolider les acqui- 
sitions nouvelles, et même pouvait en faciliter 
d'autres. 

La maison d'Est écouta les propositions qu'on 
lui fit , et qu'en d'autres temps elle eût sans 
doute re jetées; mais elle craignait alors de dé- 
plaire à un puissant roi; et d'autre part, si Ta- 
mitié des Borgia ne comptait pour rien , leur 
haine était par contre assez redoutable ; les 
Aragonais ayant connu par deux fois , à leurs 
dépens, de quoi cette perfide riace était capable. 
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On ne saurait dire avec quelle joie de par- 
venus la conclusion de cet honorable et impor- 
tant mariage fut apprise par les Borgia. La pu- 
blication eut lieu , au bruit de Tartillerie du 
château Saint-Ange , qui ne cessa de tirer depuis 
midi jusqu'à la nuit. Lucrèce alla rendre de so- 
lennelles actions de grâces à la Madonna del 
Popolo, en habits magnifiques de fiancée; toute 
la noblesse romaine des deux sexes formait 
son cortège ; des prélats et des évêques en 
grand nombre raccompagnaient aussi. Les feux 
de joie et les illuminations durèrent plusieurs 
jours. 

La nouvelle de la capitulation de Piombino 
et l'arrivée du duc dé Yalentinois à Rome ne 
purent qu'augmenter cette ivresse. On permit 
les mascarades, à partir du mois d'octobre, où 
l'on était alors , jusqu'au carême ; des courses 
nombreuses, dans plusieurs desquelles on vit 
des femmes se disputer le prix, furent ouvertes 
du pont à la place Saint-Pierre. On donna plu- 
sieurs combats de taureaux, à la manière espa- 
gnole; et tous les jours, tant au palais qu'au 
dehors sur la place , des pièces de théâtre furent 
représentées. Les histrions, habillés de drap d'or, 
par les soins de Lucrèce , parcouraient la ville , 
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les un$ à dicvdl, les autres à pied , criant à tue- 
tête : Vive la duchesse de Ferrarel Vive le Pape 
Alexandrel 

Dei^ fêtes licencieuses eurent pour théâtre les 
appartemens même du Pontife ; et c'est là que 
le duc de Yalentinois donna ce scandaleux ban- 
quet où Ton eût dit qu'il prenait à tâche de sur- 
passer, en fait de luxure, les empereurs romains 
les plus horriblement dissolus. Cinquante coup- 
tisanes nues dansèrent devant cette famille in- 
cestueuse , et des palmes furent décernées aux 
mouyemens les plus lascifs. Le crime affreux de 
la bestialité y reçut même des encouragemens. 

Pour combler la joie délirante qui poussait à 
ces infâmes saturnales , le cardinal d'Est se ren- 
dit à Rome avec Don Ferdinand et Don Sigis- 
mond, ses frères. Us amenaient une grande suite 
de prélats et de seigneurs. On remarquait parmi 
ces derniers le seigneur de Corrégio et son fils, 
ainsi qu'Annibal BentÎTOglio ; le nombre des 
simples gentilshommes était infini. 

Sa Sainteté, voulant que le cardinal d'Est reçût 
l'accueil le plus magnifique , lit aller au-devant 
de lui le duc de Yalentinois pisqu'à Ponte Molle, 
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avec les ambassadeurs séculiers des rois de 
France et d'£spagne. Tous les référendaires et 
les prélats attachés au palais , toute la maisou 
du Pape , deux cents hommes à cheval et cent 
hallebardiers à pied , outre une foule innom- 
brable d'autres serviteurs, et une multitude. de 
trompettes, de timbaliers , de musiciens, tous 
richement vêtus et en grande livrée , se joigni<- 
rent au cortège. Le duc se plaça, à la gauche du 
cardinal, et l'accompagna ainsi au palais. Vingt 
cardinaux. 9 qui étaient venus à la porte det Po^ 
pobjf se mirent à chevaucher devant eux. 

Il est à remarquer ici que, depuis son retour 
en Italie , César Borgia avait pris Thabitude de 
ne céder la préséance ni aux ambassadeurs des 
couronnes, ni aux princes de Germaniç, ni à 
ceux du sang royal de France , comme il le fit 
voir en la personne de Louis de Bourbon , duc 
de Vendôme , venu pour l'année sainte , ni h 
tout autre grand ou dignitaire en faveur de 
qui ce droit n'eût pas été reconnu en chapelle 
sur quelqu'un des cardinaux. Il ne l'accorda pas 
en cette occasion aux deux frères du cardinal 
d'Est et à l'époux, bien qu'il se plût_à leur pw>^ 
digqer en particulier toutes les marques possi- 
bles d'attention et de courtoisie. 
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Des témoignages solennels d'amitié étaient 
en même temps donnés à leur illustre mai*- 
son; Toici les principaux : avec le consen- 
tement d'un consistoire » le cens que les 
ducs de Fcrrare payaient à la chambre apos- 
tolique fut réduit de quatre mille écus à cent; 
dans un autre consistoire, le cardinal de Saint- 
Pierre -Ez- Liens, qui voulait en cela se prê- 
ter aux goûts du Pape, ayant renoncé libre- 
ment , par Toi^ane du cardinal de Lisbonne, 
à rÉglisc de Bologne, dont il était comnienda- 
taire et administrateur perpétuel , Sa Sain- 
teté démembra de cette mense épiscopale la 
terre de Gento et le château de la Piève, 
qu'elle donna au duc de Ferrare pour la dot 
de Lucrèce, outre une somme de mille écus 
comptant. 

Quoique la cérémonie des épousailles eût été 
faite à Ferrare , entre Don Alphonse et le procu- 
reur de Lucrèce, Alexandre désirait néanmoins 
qu'on réitérât à Rome cette solennité, sur la- 
quelle la bénédiction d'un pontife répandrait 
tant d'éclat. Mais , quoique Sa Sainteté préten- 
dît avoir là-dessus une opinion favorable émanée 
des principaux théologiens de sa cour, le car- 
dinal de Sienne lui exposa franchement que le 
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mariage ne pouvait être administré deux fois au 
même couple. 

Le Pape, ne voulant pas contrevenir aux rites 
de l'Église, ni perdre les préparatifs déjà faits » 
prit un moyen terme. Il fut convenu que Ta- 
vant-dernier jour du mois de décembre, après 
les mascarade», après les courses de la place 
Saint-Pierre , Donna Lucretiâ , au son des tropi- 
pettes , des instrumens de musique, sortirait de 
son palais , peu éloigné du Vatican, et se ren- 
drait, suivie d'un pompeux cortège de dames, 
de chevaliers, et marchant au milieu de ses deux 
beaux-frères, à la première salle Pauline, où Sa 
Sainteté l'attendrait avec un grand nombre de 
cardinaux et le duc de Yalentinois. 

Là était cbressée une table dont le Pape oc«- 
cupa un des côtés ; l'épouse se plaça devant 
lui, et Don Ferdinand, comme procureur de 
Don Alphonse, lui mit au doigt l'anneau nup- 
tial ; ensuite s'avança le cardinal d'Est , qui 
donna quatre autres anneaux , formés des pierres 
^ les plus précieuses. Après quoi, fut apportée sur 
la table une cassette d'où le cardinal tira une 
grande quantité de joyaux , de bijoux , de grosses 
j)erles, pour la valeur de cent mille écii»; il les 

'4 
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ofSrh à Vépoiïse , et la pria de s*en servir jusqu'à 
ce que son époux lui eu eut donné de plus beaux 
encore et qui fussent mieux proportionnés à son 
mérite. 

Cette cérémonie terminée , Alexandre se re- 
tira dans une autre salle ; de superbes feux d'ar* 
tifice furent tiré^sur la place, et les danses se 
prolongèrent jusqu'au milieu de la nuit dans la 
salle Pauline. 

Le voyage de la princesse à Ferrare ne se fit 
pas avec moins d'appareil. Outre les deux beaux- 
frères et les gentilshommes venus avec eux, le 
Pape voulut que le sénat de Rome mit à la suite 
de sa fille tous les seigneurs romains qui , par 
leur fortune , pourraient étaler le plus de magni- 
ficence dans les habits et la livrée. Ou distin- 
guait parmi ces gentilshommes Olivier Mattei et 
son frère , fils de Pierre , un des chanceliers de 
la cité, et petits*fils d'Alexandre par leur mère, 
laquelle devait sa naissance aux amours du Pape 
avec une autre femme encore que la Yaanozza, 
et que la mère du petit duc de Népi, dont nous 
avons parlé. Franyois Borgia, dit le cardinal de 
Cosenza, fut nommé légat à Latere, pour ac- 
compagner Lucrèce jusqu'aux frontières de l'État 
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ecclésiastique , où elle devait être remise à ÉIî^ 
zabeth Gonzague, duchesse d'Urbîn. 

Il convenait que Tarrivée de la princesse à 
Ferrare fût suivie de fêtes ; Sa Sainteté, par un în^' 
doit, prolongea le carnaval jusqu'au dittianche de 
LcBiarêj^yec dispense de maigre et d*abstiiience. 

X Toutefois , le tumulte des réjouissances pu^ 
bliques n'étouflfaît pas à Rome les murmures et 
les cris des mécontens. Ceux qu'on araît persécu- 
tés, dépouillés, se livraient à des plaintes d'autant 
plus amères, qu'ils voyaient le public porté da- 
vantage à oublier leurs infortunes au milieu des 
f^tes et des plaisirs dont on le rassasiait. Les 
médisances sécrètes étàîerft punies Secrètement ; 
on les noyait avec le détracteur dans le Tibre* 
Les traits lancés à la lumière du jour étaient aus- 
sitôt repoussés par des punitions exemplaires. 

Un homme qui , sous le masque , àraît osé 
adresser au duc de Valentinois des invectives 
mordantes, fut incontinent saisi, garrotté, con-*- 
duît dans lés" prisons de la Corte Savella; ce 
malheureux eut, la nuit même, une main et là 
langue coupées. La langue fut attachée à Vnn 
des doigts de la main , et Ton tint exposé pert* 
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danl deux jours ce trophée de vengeance à l'iyie 
des grilles extérieures de la prison. 

Alexandre et son fiis eurent connaissance que 
le frère d'un certain Jean Lorenzo, vénitien^ 
assez fameux dans les ii^ttres, avait traduit en 
latin et envoyé à Yenise, dans le dessein de les 
faire imprimer, quelques pamphlets écrits en 
grec contre les deux Borgia, et trouvés dans les 
papiers dudit Jean Lorenzo, mort depuis peu de 
teihps. Ils donnèrent des ordres aussi pronapts 
que secrets pour qu'on l'arrêtât, et qu'on saisît 
tout ce qu'il y aurait dans sa maison , d'elTets 
et de papiers tanf à lui qu'à son frère. 

La république , en apprenant l'exécution de 
<;ette mesure, se hâta d'enjoindre à son ambas- 
^ sadeur de réclamer instamment un de ses su- 
jets., qu'elle appréciait beaucoup. L'ambassa* 
deur s'acquitta de cette mission avec le plus grand 
zèle. « Je n'aurais jamais imaginé, dit Alexan- 
» dre , Tintérêt si vif que la république prend à 
» ce misérable : mais les démarches en sa faveur 
D viennent trop tard, et j'éprouve le déplaisir de 
» ne pouvoir y céder; l'homme en question ayant 
» été depuis quelques jours étranglé et jeté dans 
»le Tibre. » 
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Peu de temps après, parut imprimée une let- 
tre en latin, sans signature, écrite du camp es- 
pagnol sous Tarente à Silvîo Savello , qui létait 
en Allemagne auprès de l'empereur. Un exem- 
plaire en parvint au cardinal de Modène , qui le 
remit au Pape et à César Borgia. Cette lettre 
renfermait , entre autres inculpations , certains 
détails de débauches que la dignité de Thistoire 
repousse; ils se rapportent à la trop fameuse 
orgie qu'imagina le duc de Yalentinois , dans le 
goût antique, et qui fut célébrée, la veille de la 
Toussaint, dans les appartemens pontificaux. 
La gravité de ces inculpatÎMis, où le cardinal de 
Modène lui-même n'était pas épargné, ne chan- 
gea rien à la conduite du Pontife et de son fils.' 
Ils poursuivirent avec la même assurance le 
cours de leurs monstrueuses débauches et de 
leur ambition effrénée. 

Le roi Frédéric ayant fait procéder à la vente 
de toute l'artillerie et des armes qu'il avait em- 
portées à Ischia, dans sa retraite, ils acquirent au 
prix de quatorze mille ducats ce qui valait bien 
quatorze fois davantage. Ce n'était point assez. 
Les Colonnes, avant d'abandonner leurs États, 
avaient fait enterrer, pour les soustraire aux re- 
cherches de leurs ennemis et les retrouver dans 
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VQ meilleur temps , les pièces d'artillerie et fes^ 
autres armeç qui garnissaient leurs châteaux. 
Alexandre se transporta lui-même sur les lieux 
avec les cardinaux d'Est » de Gosenaui et Borgia. 
Ps^r des emprisonnemens et deâ tortures , par 
des menaces de mort , il obtint la révélation de 
^es dépôts, et, tout triomphant, il fit porter à 
Rome ces divers instrumens de guerre rendus 
au jpur.^ 

Bientôt après, te père et le fiïs, avec ces 
armes nouvelles, se rendirent à Piombino et 
dans les autres tei^^es enlevées à Jacques Ap- 
piano; ils avaient un double dessein : s'assurer 
la possession du pays et y former un arsenal à 
portée de la Toscane, objet de leur constante 
ambition^ 



Ce voyage se fît avec la pompe accoutumée.. 
S^ Sainteté vint s'embarquer au port de Corneto,. 
où l'-attendaient six galères. Elle était accompa- 
gnée 4es cardinaux d'Est, Borgia, PallavicinOt 
Qrsino, de Gosenza^ et de Sanseverîno^ du duc 
de Valentinois et d'un grand nombre de prélats. 
Tonte sa maison, celle du duc, celles des car- 
djin^ux étaieiit i la suite. 
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Arrivé à PiombiûO) Alexandre fit reconnaître 
son fils pour seigneur de cet État, portant ainsi 
une nouvelle atteinte aux droits de TÉglise ; car, 
en adiïiettaût la réalité de ces droits sur les lieux 
enval^is, le Pape ne devait pas oublier qu'il n'é- 
tait qu'usufruitier, et par conséquent ne pouvait 
donner à sa propre famille ce qu'il réclamait 
au nom des apôtres. 

Il visita les terres et en particulier l'île 
dTElbe. Des ordres à donner pour de nouvelles 
fortifications, une grand'messe célébrée avec le 
plus grand faste, et des bals où les plus belles 
filles du payé étaient invitées, occupèrent seâ 
moméns. Les insulaires reçurent des marques 
nombreuses de libéralité. C'était une semence 
qu'il répandait avec soin pour des projfets à ve- 
nir. Déjà même un bruit se répandait que lésPi- 
sans appelaient le duc à leur tête ; mais cette 
nouvelle ne se confirma point. 

Ail letour, une temp&te accueillît les voya^ 
geurs. Céâar é'était fait débarquer un peu aupa- 
ravant. Son père, resté à bord, ne partagea 
poin^i à ce qu'o^ dit, cet abandon de terreur 
que riUustre cortège éprouvait ; il ne cessa d'ia- 
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^ voquer avec calme et tranquillité le nom de Je- 
su» et défaire des signes de croix. 

Cependant une révolution s'était opérée à 
Arezio en faveur de Pierre de Médicis. Vitelloi- 
zo, Jean*Paul Baglione, les Ursins et principa- 
lement Pandolphe Petrucci l'avaient provoquée; 
la Toscane entière paraissait y accéder. Les Bor- 
~ gia voyaient plus de chances en leur faveur dans 
le pouvoir sans cesse vacillant de la multitude 
que dans l'autorité ferme d'un seul ; et le crédit 
nouveau des Orsini, des Baglioni, des Yitelli, 
présentait un obstacle de plus au dessein depuis 
long-temps conçu de les abattre un jour. Mais 
ils dissimulèrent, tant pour ne pas donner d'om- 
brage à ces capitaines, que par l'espoir de faire 
tourner à leur profit particulier les dissensions 
renaissantes des Florentins. 

Le duc de Yalentinois trouva même dans la 
circonstance un avantage présent. D'accord avec 
son père , il forma une entreprise que bien cer- 
tainement Baglione et Yitelïi auraient contrariée» 
s'ils ne se fussent pas jetés dans l'embarras des 
affaires de Florence, Cette entreprise était l'ac- 
quisition du duché dlJrbin , qui touchait auK 
possessions de ces deux capitaines. 
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L'antique affection des peuples pour la maison 
de Montefeltro , qui les avait si long-temps gou- 
yernés, et surtout pour le duc Guid'Ubaldo, 
dont le mérite et la magnificence avaient fait de 
la cour d'Urbin l'école, si on peut le dire, de 
la politesse italienne ; la protection du roi de 
France ; des liens de parenté avec la maison de 
la Rovère, à qui la succession était dévolue ; l'a- 
mitié constante de la république de Venise pour 
îe duc et pour ses ancêtres , amitié fondée sur 
une continuité d'importans et réciproques ser- 
vices ; les soupçons que non-seulement les prin- 
ces Toisins, mais l'Italie entière ; allaient conce- 
voir d'une acquisition qui ferait supposer des 
desseins plus vastes encore, toutes ces considéra- 
tions ne permettaient pas une attaque ouverte r 
c'était à la fraude qu'il fallait recourir, et l'au- 
torité du Sape ainsi que l'habileté connue du 
duc étaient là pour légitimer au besoin des 
moyens iniques. 

Guid'Ubaldo s'était endormi au bruit flatteur 
des protestations amicales ; quelques témoigna- 
ges positifs avaient même été donnés ; d'ancienà 
différens, au sujet de redevances envers la cham- 
bre apostolique, venaient d'être arrangés à l'en- 
, tière satisfaction de ce prince. Par ses instances, 
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il avait obtenu pour François >* Marie de la Ro- 
v«re, son neveu, la piéfeeturc de Rome, vM^ante 
par la mort du père. On lui faisait espérer l'au- 
torisation jugée nécessaire pour adopter comme 
fils çt héritier ce même François-Marie, qui ve- 
nait d'épouser une B6rgia« Si les entreprises dé|à 
mises à fin jetaient quelques soupçons dans son 
esprit , les brefs les plus caressans venaient aus- 
sitôt effacer des impressions fâcheuses. • 

Pour le tromper mieux , César envoya le duc 
de Gravioa , qui était un Ursin , et Liverotto da 
Fermo, avec une partie de ses troupes^ ravager 
rÉlat de Camérino et commencer le blocus de 
cette ville , tandis que , feignant de vouloir se 
rendre de sa personne à la même destination , 
il sortait de Borne, suivi du reste de ses gens, et 
marchait vers Pérouse. 

Là, il fut jointparrévêqued'Elva, commissaire- 
général de l'armée; et deux Espagnols portèrent 
au dm d'Urbiu un bref où l'on disait que son 
attaclob^n^nt pour le Sadnt-Siége, apostolique et 
pour la personne du Pape faisait croire qu'il con- 
courrait volontiers à toutes les entreprises du duc 
de Valeatiuois^ et $e prêterait en conséquence 
aux mesures quel'évêque d'Ëlva, conformément 
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aux instructions reçues ^ aurait à lui préposer 
Cea deux Espagnols demandèrent rartilleria m- 
cess^ire ppnr le siège d^ Caipériao, k réparçttio^n 
des chemins, les moyens de transport sul&Sians, 
puis le passage vt les vivres pour quinze cents 
hommes 4e piçd, qui seitaient chargés de Tes- 
corte. 

Le duc promit tout ce qu'où lui dem^nd^. II 
envoya même à Spolcteun de ses çeixtilskQmraes 
vers Cés^r, pour Tassurç^r de sou aitjtachement 
et lui offrir tous les services qui dépendraient de 
ses^ États et de sa personne. César se montra 
extrêmement sensible à c^s marques d'amitié; 
il y répondît par des protestî^tions extraordinai- 
res de gratitude, et dé<?lara qu'il ne voulait avoir 
d'autre frère en Italie que le due d'Urhin. En 
Pdême temps, il le pria d'envoyer mîUe hommes 
de pied à Yitellozzo en Tosç^ue. 

Le gentilhomme du duc ayant été congédié, 
César fît partir de Spolète deu?c mille hommes, 
qui s'acheminèrent h marcheiSi forçéeis vers l'État 
d'Urbin , sous le prétexte d'escorter l'artillerie 
promise ; en ce même temps, du côté de la Eo- 
magne et de Fano> le reste des troupes s'ébranla ; 
elles avaient ordre de tenir, en s'aipprochant des 
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frontières, tous leÉ passages fermés, afin quTl 
ne restât à GuidTJbaldo aucune issue pour fuir» 
et que toute facilité fût laissée pour envahir 
le pays. 

Ces dispositions faites, il se mit à la tête d'un 
bon corps de cavalerie, courut à Nocéra, qui 
était sur la route de Camérino, puis, se détour- 
nant vers Sîgillo et la Schioggia, il fondit sur 
les terres du prince , saccageant tout sur son 
passage, et annonçant que, dans la matinée 
suivante,^! voulait arriver à Urbin. 

Le bon duc faisait ses dispositions pour en- 
. voyer des rafraîchissemens à Borgîa , lorsqu'il 
apprit cette invasion subite; on lui dît aussi 
quelles manœuvres avs^ient été faites en même 
temps et de divers côlés pour lui fermer toute 
issue. Hors d'état de se préparer à une défense 
dont il n'avait pas prévu le besoin, il ne songea 
plus qu'à se sauver par la fuite avec le préfet de 
Rome, son neveu, après avoir commandé à sqs 
sujets de ne pas irriter le tyran. 

f 

Arrivés à Santa-Agata , terre de Montefeltro, 
ils se travestirent l'im et l'autre en villageois, et 
prirent chacun une route dififérente avec deux 
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serviteurs pour toute escorte. Le duc se dirigea 
vers Mantoue ; son neveu prit la route de Savone. 
Ils arrivèrent , non sans avoir couru plusieurs 
dangers , en lieu d'asile. 

Ainsi le triomphe inique du duc de Valentî- 
noîs ne fut point complet. Il avait pris possession 
de rÉtat d'Urbin ; mais les princes, dont la mort 
seule pouvait assurer sa conquête, n'étaient pas 
en son pouvoir, et il semblait pressentir que les 
maisons de Montefeltro et de la Rovère, en se 
relevant, feraient un jour tomber la sienne. 

Avant son départ de Rome , il avait ourdi la 
plus abominable trame contre le cardinal de la 
Rovère , protecteur naturel des princes dont la 
perte était jurée. Le cardinal d'Albret, suivi de 
Troccies, son camérier intime , devait s'embar-* 
quer sur une galère pour aller, disait-on, au- 
devant du roi de France , qui venait en Italie ; 
mais il y avait un ordre secret d'envoyer, par 
l'esquif, à Savone, dès qu'on, serait en vue et 
à portée de cette ville, un serviteur, bien connu 
du cardinal de la Rovère, et qui, en annonçant, 
que son maître était sur le vaisseau, allant à la. 
rencontre du roi, engagerait par belles maniè- 
res à venir le jvoir à bord : son Éminence n'y se- 
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rïiH p^% plus tôt montrée qu'on aurait repris la 
route de Rome. 

11 ne tint pas à eux que le cardinal ne donnât 
dans le piège ; mais ce prince de TÉglise , dont 
le coeur était peu fait pour la fraude , arait un 
esprit très-capable de la découvrir. Il s'excusa 
poliment de tre pouvoir faire sa cour à ce beau- 
frère de Borgia, en qui probablement il avait 
déjà reconnu quelque pencbant à s'infecter de 
là corruption d'autrui , et à contracter allîance 
avec le crime. 

César passa quelques jours à Urbîn dans une 
péuible hésitation , entre deux partis d'égale im- 
portance qui se présentaient à la fois. Devait-il 
effectuer k siège de Camérino, dont le blocus 
étaitcommencé? fallait-il se joindre à Vitellozto, 
dont l'armée, qui s'appelait ecclésiastique, après 
s'être empai^éc de la citadelle d'Arezzo, faisait en 
Toscane des progrès notables. Suivre le mouve- 
ment auquel poussait Vitellozzo, c'était le parti 
léplas^ avantageux; mais Louis XII, qui s^étâit 
opposé à une première invasion, en sôufifriraît-il 
une seconde? Cette considération prévalut dans 
Tesprit de César. Se bornant à faire passer en 
secret des secours à Vitellozzo, pour nourrir une 
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entrejxrise dont le temps, peut-être, lui appren«« 
drait à profiter , il tourna toutes ses pensées et 
toutes ses forces vers le duché de Câoiérino. 

Mais av^ant de quitter Urbin, pouvait-il ne pas 
dépouiller le palais ducal de toutes les richesses 
qu'avaient amassées tant de princes magoifiquo» 
et de glorieux capitaines ! Il fit enlever particur 
lièrement cette belle collection de livres que le 
duc Frédéric avait formée. Tout fut transféré au 
eh&tçau de Forii, la plus forte place de ses nou- 
veaux États. 

Les Florentins , cependant , ne s'étaient pas 
mépris sur les intentions du fils d'Alexandre. Ils 
le présentèrent au roi Louis comme Tunique au-» 
teur de la guerre qu'on leur faisait , et surent 
rappeler tout ce qui annonçait en lui y comme 
chez son père, le projet formel d'asservir l'Italie 
entière. Charles d'Amboise, seigneur de Chau- 
mont, lieutenant du roi dans le Milanez, ap- 
puya ces plaintes, et montra qu'on ne pou'itait 
se fier aux Borgià, depuis, surtout, que le suc- 
cès avait accru leur naturelle insolence. 

L'indignation du roi fut vive ; non-seulement 
il envoya aux Florentins de la cavalerie , trois 
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mille Suisses et une artillerie redoutable , mais 
il annonça'de plus la résolution d'aller lui-même 
enlever au duc de Yalentinois la Romagne et 
les autres États envahis^ disant qu'une telle 
guerre contre les troupes du Pape serait plus 
profitable à la chrétienté, que toutes celles qui 
pourra«ient être dirigées contre les Ottomans. 

Tandis que ces plaintes et ces propos avaient 
lieu 9 le duc de Yalentinois , ayant serré de plus 
près la ville de Gamérino , parut vouloir prêter 
l'oreille aux propositions d'accommodement qui 
lui avaient été faites par Jules«-Gésar de Varano, 
seigneur du pays , pendant un . armistice de 
quelques jours. Mais^ tandis que le possesseur de 
Gamérino se reposait avec sécurité sur la parole 
donnée , le duc fit tout à coup attaquer cette 
ville avec toutes ses forces , s'en empara, et vit 
tomber en son pouvoir Jules-Gésar avec ses deux 
.fils, Venânce et Annibal. Peu de temps après, 
suivant son usage, il les fit étrangler tous les 
trois. Jean-Marie, un autre fils, que son père 
avait auparavant envoyé à Venise, survécut à sa 
patrie et à sa famille , pour les rétablir un jour 
l'une et l'autre. 

Ges deux opérations, d'Urbin et de Gamérino, 
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terminées en peu de jours, étonnèrent les prin- 
ces italiens et jetèrent partout l'alarme. C'était 
avec d'autant plus de raison ^ que l'adroit Bor- 
gia savait bien garder ce qu'il avait pris. Il par- 
venait même à rendre son gouvernement agréa- 
ble aux peuples. Tous ces États de la Romagne 
n'avaient pas eu pour maîtres un Guid'Ubaldo, 
aimé de ses sujets comme un père, ni un Astor 
Manfredi^ intéressant par sa jeunesse, ni une 
Catherine Sforza, qui sut inspirer tant de cou- 
rage aux habitans de Forli. Borgia n'avait ren- 
versé presque partout que des tyrannies odieu- 
ses non-seulement en elles-mêmes, mais par 
les crimes qu'elles autorisaient. Ce n'était que 
vols , brigandages , querelles particulières et 
meurtres. Les seigneurs ne songeaient qu'à dé- 
pouiller leurs sujets; punir des malfaiteurs, 
quand surtout cette punition ne pouvait enri- 
chir le fisc, c'était un soin qu'ils semblaient ne 
pas compter parmi leurs droits et leujfs de- 
voirs. 

Pour établir la sûreté publique, César plaça 
l'autorité la plus absolue aux mains de messcr 
Ramiro d'Orco, homme cruel et juge expéditif, 
à qui la Romagne dut bientôt une tranquillité 

depuis long-temps inconnue. 

i5 
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Quand ce premier bien eut été opéré. César 
vint à craindre que l'instrument dont il avait 
fait usage ne se rendît trop odieux; c'est pour- 
quoi il créa , au centre de la pronnce , sous la 
présidence d'un homme cher au peuple par ses 
vertus et son mérite , un tribunal civil auprès 
duquel chaque ^ille avait son avocat. 

Mais le souvenir des rigueurs passées nour- 
rissait contre lui quelques haines, auxquelles il 
avait le temps de prendre garde, dans un pays qu'il 
n'avait plus besoin de soumettre par la force; il 
le savait, et, pour détruire tout germe de mal- 
veillance, pour gagner entièrement les esprits, 
il voulut montrer que la cruauté, dont on avait 
eu à se plaindre, ne venait pas de lui, mais du 
caractère féroce de son ministre. Profitant du 
premier prétexte qui s'offrit pour mettre les 
mains sur messer Ramiro d'Orco, il fit voir un 
beau matin, au retour de la lumière, cet homme 
si redoutable étendu sur la place de Cézène, la 
tête séparée du tronc, à côté d'un billot et d'un 
glaive ensanglantés. Borgia , comme oD voit , 
savait parler à l'imagination du peuple. 

Cependant, la révolte de Toscane, si chère à 
Borgia , par les conséquences qu'elle pouvait 
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avoir en sa fareur, s'arrêta au milieu de ses prcH 
grès. La déclaration du roi de France d'abord, 
puis les craintes de César , furent les obstacles 
qu'elle rencontra. Pour ne pas irriter un allié 
puissant , le duc de Valentinois fit intimer 
l'ordre à Yitelloi^xo de quitter Tolontairement 
Arezzo et ]es autres terres qu'il occupait en Tos* 
cane, s'il ne voulait pas y être contraint par les 
armes. 

De leur côté les Orsiqi, Vitellozzo, Baglione 
et Pandolfo Petrucci, songèrent enfin qu'il va- 
lait mieux garder leurs forces pour s'opposer 
aux entreprises ambitieuses de Borgia. 

Le cardinalJean*Baptiste Orsino fut alors dé- 
puté viers le roi pour excuser le mouvement 
d'Arezzo, et porter plainte contre le Pontife et 
son fils. Il fit ce voyage sans Taultorisation du 
Pape ; Alexandre , à qui, en alléguant d'autres 
motifs, il en avait fait la demande, n'avait point 
voulu l'accorder. 

Cette démarche devait lui coûter la vie, ainsi 
qu'à la plupart des siens ; elle devait faire tom^ 
ber sa famille de la plus haute /élévation où ja-*> 
mais elle fût arrivée. Le duc de Ferrare portk 
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des plaintes semblables au roi Louis; le duc 
d^Urbin, le marquis de Mantoue, le cardinal de 
laRovère, Bentiroglio, la seigneurie de Venise et 
les Florentins les répétèrent, . 

Le roi était flatté qu'on le prît ainsi pour ar- 
bitre des intérêts de l'Italie ; niais il écoutait en 
même temps les explications que le Pape et Cé- 
sar lui faisaient passer par leurs ministres , et 
surtout par Troccies, le plus adroit de tous. 
Le père et le iils , toujours si habiles à choisir 
l'à-propos , surent ofiErir des secours considéra- 
bles, dont la division, qui existait déjà entre les 
Espagnols et les Français, pouvait bientôt faire 
sentir le besoin. Ayant en outre prorogé de dix- 
huit mois la légation de France, ils avaient par 
là gagné le cardinal de Rohan, qui, du reste, à 
raison de ses prétentions à la chaire de saint 
Pierre, était porté à servir Rome envers et con- 
tre tous. 

Des différens survenus avec les cantons suis- 
ses , pour la terre de Bellinzona , les vallées de 
la Valteliné et de Schaffouse ; les préparatifs 
m«nàçans d'un voyage de Tempereur en Italie, 
où il avait, disait-on, l'intention de se faire cou- 
ronner; la connaissance de l'inquiétude avec la- 
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quelle Venise voyait aux mains du roi et l'État 
de Milan et le royaume de Naples , toutes ces 
circonstances déterminèrent Louis XII à resser- 
rer ses liens avec les Borgia. Et ce même prince, 
qui trouvait naguère plus conforme à la religion 
de porter secours à des chrétiens , opprimés par 
unpontifev que de guerroyer contre les Turcs, 
déclara bientôt que sa confédération avec lé Pape 
méritait de passer avant tout autre engagement ; 
que la pirotectioa accordée à divers princes ita-* 
liens ne devait porter aucun préjudice aux inté- 
rêts de rÉglisie; et (Qu'enfin, il n'avait ni la vo- 
lontq ni le droit de s'opposer à ce que pourrait 
faire Alexandre des terres et domaines qui ap,-* 
partenaient au Saint-Siège. 

Cette déclaration , si opposée aux sentimens 
naguère manifestés, ne se fit pas expressément 
tout de suite. Il laissa quelque temps ceux qui 
recouraient à lui se nourrir d'espérances vaines. 

Le duc de Valentinois , instruit de ces dispo- 
sitions favorables, se munit de bonnes sommes 
d'argent, acquises par ses moyens ordinaires, 
spécialement par la mort du cardinal deModène, 
agent principal des rapines pontificales, dont la 
fin précipitée ne donna pas moins- à parler que 
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sa vie , et résolut d'aller à Hilao , où le roi ve-* 
naît d'arriver. 

Pour tromper ses ennemis « César se mit en 
route , déguisé eh cheyalier de Malte , arec le 
cardinal Borgia, Troccies et un autre de ses 
familiers. A Ferrare^ il prit avec lui son beau- 
frère, le prince Alphonse. Tandis qu'on le croyait 
dans la disgrâce du roi, et qu'on ne pouvait pas 
se persuader qu'il vînt se livrer ainsi, 4e prince 
lui fit un accueil plein de bienveillance, et lui 
donna toutes les marques d'affection et d'estime 
qui étaient en son pouvoir. Il n'eut pas de peine 
à recevoir comme bonne sa justification au sujet 
d'Arezzo et du val de Chiatiâ. César réussit d'au- 
tant mieux à rejeter cette affaire sur les Orsini, 
«ur Yitellozzo et Baglione , qu'il les présenta 
comme des partisans de l'Espagne. 

Pour gage des bonnes volontés de Louis XII, 
il reçut l'offre de trois cents lances, qui l'aide- 
raient d'abord à réprimer Jean-Paul Baglione et 
Yitellozzo , puis à prendre Bologne , au nom de 
l'Église ; Bologne , dont il voulait faire la capi- 
tale de son duché de Romagrie. 

Mais cet arrangement ne fut pas divulgué tout 
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d'abord ; et Louis XII , qui n'était pas inhabile 
en dissimulation, sut donner à entendre aux en- 
neoii» de César qu'il songeait à emmener en 
France, pour mieux garantir la sûreté .com- 
a>une , cet homme si dangei:eux. Il fit même au 
cardinal de la Rovère quelques promesses en 
faveur du docdIJrbin, mais tout cela pour ga- 
gner du temps; enfin il repartit pour la France, 
et les adversaires de César Borgiay qui resta ^n 
Italie , purent alors comprendre à quel point on 
les avait joués. 

iieur confusion et leur terreur s'accrurent 
bientôt : carie duc de Yalentinois était à peine 
passé à Imola, où se rassen:àbkit son armée, 
qu'on vit ifrriver à Bologne un homme venant 
de la part du roi , pour signifier à Jean Bentivo- 
glio que icette ville étant du domaine de l'Église, 
sa majesté n'avait pu refuser à un Souverain 
Pontife les secours nécessaires pour la recou-- 
vrer ; mais qu'en vertu de la protection royale ^ 
il serait permis aux Bentivoglid'y rester, comme 
simples particuliers, avec la. jouissance de leurs 
revenus propres. 

A cette nouvelle, tous ceux qui avaient à 
craindre le duc de Yalentinois virent bien qu'il 
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était temps de songer à leur sûreté ; et, quoi- 
que les Orsini, Yitellozzo, Baglione et Lirerotto 
da Fermo , eussent reçu depuis peu leur solde , 
comme capitaines de César , ainsi que de l'ar- 
gent pour enrôler de nouvelles troupes , et les 
mener àTentreprise de Bologne; qui n'était alors 
que projetée encore, ils crurent convenable de 
rester avec leurs soldats en des lieux sûrs^ pour 
voir ensuite ce qu'il faudrait faire ^ dans l'intérêt 
général. 

L'occasion de se décider se présenta bientôt- 
Mous avons vu comment la Romagne,long-leinps 
agitée de désordres particuliers , avait recouvré 
la paix sous Borgia. Il n'en fut pas de même des 
États d'Urbin. Jadis heureux et tranquilles sous 
leur prince, ils montrèrent, p^r toutes sortes de 
résistances, le vif regret de l'avoir perdu, et leur 
haine profonde contre celui qui l'avait dépouillé. 
Les sujets fidèles de Guid'Ubaldo massacraient^ 
selon qu'ils en trouvaient loceasion, les gouver- 
neurs de Gésar , emprisonnaient ses magistrats 
et ses juge^, attaquaient ses troupes. 

Un important succès rendit l'insurrection com- 
plète. Le gouverneur de San-Léo, fortifiant cette 
place qu'il tenait pour César, y faisait entrer 



Digitized by VjOOQIC 



i9» 253 <«K 

quelques pièces de bois. Des conjurés , postés 
dans les environs, attenciUreat un moment où le 
pont-levis, embarrassé de grosses poutres , ne 
pourrait être levé par ceux de l'intérieur, çt, 
sautant sur le pont, ils entrèrent dans le châ- 
teau , dont ils se rendirent maîtres. 

Cette prise de San-Léo ne fut pas plus tôt con- 
nue, que tout l'État d'Urbin se déclara poux 
Guid'Ubaldo, l'ancien duc Ce prince, au pre- 
mier avis, passa de Venise à Sinigaglia, et, de 
cette dernière ville, à sa résidence ordinaire. 

Tous ceux qui presdcntaient leur pjerte pro- 
chaine , à la vue des progrès successifs de Bor- 
gia, progrès que Toccupatiop de Bologne allait 
rendre plus formidables encore , pensèrent que 
le moment d'agir étaitvenu. Eu conséquence, ils 
s'assemblèrent à Magione, dans, le Pérugin. C'é- 
taient le cardinal Orsino, le duc de Gravina et 
Charles Orsino, au nom de toute leur maison ; 
Vitellozzo Vitelli, Jean-Paul Baglione, tyran de 
Pérouse ; Liverolto da Fermo ; Annibal Bentivo- 
glio, pour son père; Jean-Antoine de Venafro, 
ministre de PandolfoPetrucci, chef de Sienne. 

Dans cette assemblée, on forma une confé- 
dération, qt leçigagement fut pris de mettre, en 
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campagne sept cents hommes d'armes et neuf 
mille fantassins. Une partie de ces troupes de* 
vail servir à Bentirogiio , pour attaquer César , 
du c6ié dlmola ; le reste diiTcherait à reprendre 
Fesaro, Rimini, et. porterait secours- au duc 
d'Urbin. 

I>ans la crainte que cette ligue n 'irritât le roi, 
qui , pourtant , selon eux , ne pouvait voir avec 
déplaisir qu'on voulût détourner et restreindre 
les trop vastes desseins de César , les confédérés 
s'accordèrent à concourir, de leur personne et 
avec leur monde, à toute entreprise pour laquelle 
Louis XII réclamerait leur assistance. 

Ce fut aussi par le même motif que les Go* 
lonnes , ennemis si déclarés et si poissans des 
Borgia, ne furent point appelés à faire partie de 
l'union. Ils auraient donné , par leur présence 
dans les rangs des confédérés, trop d'inquiétude 
à la France. 

On parla beaucoup el diversement sur cette 
grande mesure. Chacun sentait le besoin d'op- 
poser une digue à l'ambition violente des Borgia; 
mais, en même temps, on craignait que le ré- 
sultat de l'entreprise ne répondît point à la jus- 
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tice des motifs > et que ce noble mouTetnexit ne 
tourn&t à la ruine <le ceux qui rayaient conçu. 

Une chose étonnait surtout : c'était la résolu- 
tion des UrsinSy qui s'exposaient à perdre en un 
moment le fruit de dix années de soins obsé- 
quieux auprès d'Alexandre tt de César. D'autres 
personnes , qui jugeaient mieux l'état des cho- 
ses, pensaient qu'une telle mesure était indis- 
pensable, César ayant arrêté, sans nul doute , 
dans sotk esprit, la perte deèYitelli, des Baglioni, 
des UrsiuseuX'-niêmes. On va jusqu'à dire qu'ils 
furent secrètement arertis de pourvoir à leur sû- 
reté ; et cet avis leur vint de la cour de France , 
où tout le monde ne ressemblait pas au cardinal 
de Rohan, qui approuvait et servait en toute 
reilcontre l'élévation tyrannique des Bor^a , et 
l'abaissement des princes italiens. 

D'autres motifs encore purent concourir à 
déterminer les Ursins, Le duc de Yalentinois 
roulait qu'ils fissent avec lui la guerre aux Ben- 
tlvoglî 5 devenus leurs proches parens , pat le 
mariage d'une fille de Jules, nièce du cardinal 
Orsino, avec Hermès, fils dé Jean Beiltivoglio; 
D'un autre côté, quel espoir leur restait-il de 
contribuer au rétablissement des Médicis , qui 
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tenaient aussi à leur famille, tant qu'ils sui- 
vraient le parti et les. intérêts de César, enneaii 
par ambition de cette maison puissante. Déplus, 
en.6tant au duc de Yalentinoifi ces condottieri, 
les plus renommés de lltalie, et qui menaient 
à leur suite les plus, vieux et meilleurs soldats, 
on devait, selon toute apparence, tellement l'af- 
faiblir, que, loin d'avoir.désormais aie craindre, 
on pourrait au contraire 1 offenserâmpunément^ 

En effet, si l'uniformité des vues et la con- 
stance dans l'exécution eussent répondu à la sa- 
gesse du projet primitif, nul doute que les in- 
térêts des Ursins et des autres n'eussent été 
pleinement garantis. 

Les Vénitiens et les Florentins furent invités 
à faire partie de l'association ; mais la crainte 
du roi de France retint les premiers, bien qu'ils 
fussent particulièrement amis de tous les con- 
fédérés ; et qu'ils eussent une extrême jalousie 
de Borgia ; quant à ceux de Florence, leur haine 
pour Yitelloz^o %t pour les Ursins .leur suggéra 
l'idée de faire plutôt cause commune avec le 
duc de Valentinois, 

IVillustre secrétaire de Florence, Nicolas Ma- 
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chiavel , que la république envoya vers César, 
pour lui offrir des secours, raconte qu'il le trouva 
dans un découragement profond ; car il se voyait 
presque sans troupes 5 bien qu'à la veille d'une 
guerre qui paraissait devoir être poussée avec la 
plus grande vigueur. 

Les offres des Florentins relevèrent son cou- 
rage* Il résolut de gagner du temps, avec le peu 
de troupes qui étaient autour de lui. Il en vint 
bientôt à penser que cette épreuve, quelque 
difiScile qu'elle pût être, ouvrirait la voie à l'exé- 
cution de ses plus vastes desseins : ces nouveaux 
ennemis, une fois terrassés, il ne devait plus 
trouver d'obstacle pour arriver aux autres, et les 
abattre. C'est pourquoi il appliqua toutes les 
ressources de son esprit , aux apprêts de la 
guerre et au manège des négociations souvent 
plus efficaces que les armes. 

D'abord il demanda de prompts et puissans 
secours au roi, qu'il ne manqua pas de prévenir 
contre les confédérés , et il envoya des officiers 
lever des hommes à tout prix. En même temps, 
il engagea le Pape à faire des propositions aux 
membres de là ligue, selon leurs intérêts divers, 
afin d'en détacher quelques-uns où de les tenir 
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du moins en suspens jusqu'à ce qu'on pût les 
attaquer arec atantage. 

Le Pape, faisant usage de tous les artîfiees 
qu'il possédait, chercha, par le moyen de Jules 
Orsino, à gagner le cardinal son frère, ayec qui 
de longues et étroites liaisons d*amitié don- 
naicat l'espoir d'un succès plus facile. Explica- 
tions, excuses, promesses des plus grands hon<- 
neurs, rien ne fut épargnée 

Le duc de Yalentinois» en pratiquant des me* 
nées semblables avec chacun des confédérés en 
particulier, eut soin d'y mettre pourtant ce qu'il 
fallait de publicité pour faire uaitre uiie mé- 
fiance mutuelle, et empêcher cette exécution 
prompte et soutenue qu'ils étaient en état de 
donner à leurs desseins , et qui probablement 
eût opéré sa ruine. 

Cependant la troupe des Sentivogli ayant 
passé de Gastel-^San*Pietro à Ooccia, lieu voi- 
sin d^Imola , l'avait pris et saccagé. Le duc de 
Gravina et Paul Orsinp, qui , avec leurs gens et 
les six cents soldats de ViteWozw^ étaient entrés 
dans le duché d'Urbin , rencontrèrent, auprès 
de Gagli, don Michelotto et don Ugo de Car* 



Digitized by VjOOQIC 



i» M9 <«(l 
doQâ, qm avaient emporté et mi:s à sac Foësom- 
brone et repris la Rigola , où le premier, plu 8 
adroit sieaire que brave bapitaioe^ avait, de sa 
propre main, donné la mort à Jales César de Ya- 
rano, qui y était détenu. Ces deux lieutenans de 
César Borgîa furent complètement battus ; Ugo 
de Cardona fut tué, avec un grand nombse des 
siens; presque tout le reste fut pris. Micheiotto 
put à grand 'peine se sauver à Fano^ d'où le 
duc de Yalentinois le fit aller à Pesaro, tant par* 
ee que cette dernière ville n'était pas aussi bien 
disposée en sa faveur, qi^gMu: porter la mort 
à Yenance et à Annibal oHHRno, qui, échap- 
pés de ses mains, avaient cherché en ce lieu un 
refuge , dans le même temps que le peuple de 
Camérino, ayant rappelé de Yenise Jean-Mari/^, 
leur frère aîné , s'était révolté contre l'usurpa* 
teur. 

Les circonstances se montraient favorables , 
comme on voit, pour enlever au duc tout ce 
qu'il avait pris; la fortune souriait aux confédé- 
rés; tant d'inventions criminelles, tant d'actes 
de perfidie , tant de lâches assassinats allaient 
être stériles, ce qui, pour un ambitieux, eût 
été la plus cruelle des punitions; mais les nou- 
veaux ennemis de César laissèrent enchaîner 
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leur bras, et suspendre leur élan d'abord assez 
vigoureux, assez ferme, par des artifices qui 
causèrent leur perte et sauvèrent le fils habile 
et audacieux d'Alexandre. 

Pendant ce temps, dont ils profitaient si mal, 
César avait assemblé de divers points un nomn 
bre considérable de troupes; Chaumont avait 
reçu du roi Tordre d'envoyer prompteraent à 
son secours quatre cents lances, et de l'appuyer 
par tous les moyens qui seraient en son pou- 
voir. 4^ 

Surpris et confondus, les confédérés se cru- 
rent bientôt réduits à écouter les propositions 
qui leur étaient faites. C'était où les attendait 
le duc ; car, bien qu'il fût maintenant en forces, 
la fraude secondait mieux ses vues qu'une guerre 
ouverte. 

Tandis que le Pape continuait son manège 
avec les Ursins , et ourdissait des trames nou- 
velles auprès des Bentîvogli par l'entremise de 
Charles Degl'Ingrati , ambassadeur de J€an à 
Rome, César traitait aussi avec les mêmes Ben- 
livogli et avec Pandolfo Petrucci, qui eut soin 
d'envoyer à Imola Antoine de Vcnafro , pour 
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suivre de plus près ses affaires : le fils d'Alexandre 
se ralliait plus étroitement à Paul Orsino, tih du 
cardinal. 

Ce Paul n*était pas le moin$ considéré de sa 
maison; sa valeur était grande; et la répu<^ 
tation des soldats qui le suivaient égalait bien 
la sienne. Le duc , en l'appelant auprès de lui^ 
avait envoyé comme otage le cardinal Borgia 
dans les terres des Ursins. « C'est moins la perte 
• de tant d'excellens capitaines qui m'a affligé , 
«disait César, que la c^ÉMHMfcasser pour un 
«homme insouciant d^jf^HI d 'autrui, et in^ 
«capable de s'attacher des amis. » En consé- 
quence, il voulait entrer en accommodement 
avec eux, leur promettant toutes les satisfactions 
qu'ils pouvaient désirer, et cela dans un mo- 
ment où les secours envoyés par le roi de Fran- 
ce, joints aux forces qu'il avait rassemblées lui- 
même , ne pouvaient laisser croire qu'il eût 
besoin de la paix. Il offrait d'amener à bon 
terme, de la manière qui paraîtrait convenir le 
mieux, toute discussion existante avec lesBen- 
tivoglî, pourvu que sa réputation politique n'en 
souffrît point. Quant à Paul, il sut lui prodi- 
guer des protestations d'estirne et d'amitié si 
persuasives; il lui fit de si attrayantes promès- 

lô 
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8efc» qu'après Tafoir fasdné^ il s'en semt pour 
fasciner les autres. 

C'est vraiment chose étonnante que cet hom- 
me ; i dont ; la ^ perfidie airah immolé déjà tant 
de nctitnes ,: ait pu tromper si facilement les 
plud habilçs capitaines d'Italie! Pour les. gagner 
p^ux , ce jne fut ^int assez deies reprendre i 
8^^ service, il leur donnarquatre mille ducats 
en pjré&ent ; IL leur promit de laisser en paix les 
PenHyoglî, et contraisfc^ :méme avec Jean- une 
alliance de faaijHMMj^aissaiit' :1a; faculté de ne 
se. rendre sauprèsl^m' qu6 lorsqu'on le Juge*- 
rait. à propos. De leur côté^i ces capitaiiies pro-^ 
mirent de remettre en son .pouvoir le duché 
d'Urbiû et les autres tetares/dontâls. s'étaient eon 
parés ; de le serfir dans toutes ses entreprises ^ 
et de ne faire la ;guerré ou fournir des troupes à 
qui que te fût sains '$m autorisation;; « . j > 

r Guid'Ubaldo aevit.de nouveau fcârcé d'aller â 
Venise ; il fit juiner auparavant toutes Jes places 
de;éo& État y parce que mettant sdn appui sur 
les peuples, il aevoiflait .pas que: des places^ 
dont il né pouvait assurer la défen^^ devinssent 
entréles mains de soùennemiun moyen d'iii^ 
quiéter^; d'opprimer ses amis.: 
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! Ceax de» cdncbttierî qui hésitèrent davan- 
taj^e, furent Baglioae et Vîtell<ifczo. ^' 

Lé duc de Yaleùtinois ayant ai il8i.reci)uvré les 
dtichës'd'Urbin.et de Gamérino» dont les qi€^î* 
très s'étaîisnt enfuis eu voyant Vitellozzo et Ba- 
^uoev qui avaient auparavant promis db les dé- 
fcndrei, rester oisits où même »onger à s'unir de 
nouveau, pour les attaquer^, aux troupes :d.*u)i 
implacable 'àdverfiairt^ lit dcnuodï r aux'îcoii^ 
dcxttierl à quoi ils voiilaig|É|Hbecnpés pt^urje 
monoentS^ n yeur jiM^^^^^n e(^ sujet. iLa 
délibération fut If Ml ^M^^W^^^ da Fermo Of- 
frit enfin d'aller eu T^sc ai u' ou d attaqii^^SiniiT, 
gaglia. eësar dît-qu'il ne fallait pàè^so;ngej? à «la 
Toscane^ parce 'que les Flèrèntin» étaient 909 
amis, et il se décida pour Siriigaglia, j .. 

Jeanne de Montefeltro tenait cette place au 
nom de Fiîahçoîs* Marie delà Jlovère, sondils, 
envoyé, à. Rome par le cardinal de^ Sj^iuit-Piejrer 
Ez-pLiensyson oncle- PaulOrsinô; le duc de Qra- 
vina , .Vitellûzao, Liverotto daFeruio^ se mirent 
en mesure d'enlever la fille î ce, qui leur réussit 
promptemeiit. Jeanne de' Montefeltro^ duinip- 
ment qu^'elle s'était vue abandonnée,; avait pri^ia 
fiiite, et s'était retirée dans les États qu'elle po^r 
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sédait au royaume de Naples, laissant le châ~ 
teau à la garde d'André Doria. 

Les alliés de César, en lui faisant savoir la 
prise de la ville , lui apprirent en même temps 
que le gouverneur du château ne voulait en re- 
mettre les clés qu'à lui-même, et l'engagèrent 
en conséquence à venir. Le duc vit que l'occa- 
sion était bonne, ceux qu'il avait dessein de per- 
dre l'appebîit <.iix-inênîc?! là où il avait des- 
sein de les MiiLefitf^^xt.Mïgédia toutes les trou- 
pes française^^^^^^É|irrent en Lombardie, 
à l'exception n^mHives, commandées par 
monseigneur <k' Caudales ; son beau—frère; et 
partant de Césène, vers la mi -décembre, il se 
rendit à* Fano, d'où il engagea les condottieri, 
par toutes sortes de caresses , à l'attendre dans 
Sinigaglîa. 

De son côté , Alexandre ne négligeait rien 
pour surprendre toujours plus la confiance des 
anciens confédérés et surtout des Ursins ; let- 
tres, ambassades, protestations animées, mar- 
ques quelconques d'amitié, tout fut mis en usa- 
ge. Il avait soin de dire avec abandon , quand 
des gens qui paraissaient devoir rapporter ses 
paroles étaient là pour l'entendre , que la mai- 
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son Borgia uè pouvait subsister, ni à Rome, ni 
en Italie, sans l'appui des Ursins; que le duc de 
Valentinois ne s'étant élevé qu'à l'aide des Ur- 
sins, c'était par eux qu'il comptait se maintenir; 
« moi-même, ajoutait-il , je suis disposé à rési- 
» gner la tiare entre les mains du cardinal Orsi- 
>no, à cette seule condition que l'alliance la 
«plus ferme, l'union la plus indissoluble soit 
» formée entre nos deux maisons. » 

Ces paroles emmiellées rëtT-^îr t comme les 
encliantemens de Clrc^ ^l- fit le sens à 

ceux qu'on voulait p^^B- ' que le car- 

dinal Orsino, retouj^M a de temps 

après l'accord, fut a vont yav pliisiinrs personnes 
de ne pas se livrer aux embûches des Borgià, mais 
qu'il se moqua pleinement des craintes qu'on 
voulait lui inspirer. « Je n'ai jamais été brouillé 
avec le Pape, répondit-il , et j'ai toujours retiré 
de grands avantages de cette bonne intelli-^ 
gence. » 

Seul parmi les cojidottieri qui étaient à Sini*- 
gaglia , Vitellozzo semblait éprouver quelque 
méfiance. La mort de son frère lui avait appris 
à ne pas trop compter sur la foi des princes 
qu'on a offensés. Néanmoins Paul Qrsino, que, 



Digitized by VjOOQIC 



par ses fions et ses. promesses, le duc av'àit Te 
plus coibpl^teiiieBt sédîiity persuada. l^expiéri- 
ménté capitaine' ; il consentit i attendre^ 

• Gésar^ aviiht le 3o; décembre^ Jour fixé pour 
-son départ de Fano^comikianiqua: son dessein 
à' huit'de ses {)$dés, du* nombre desquels: fureot 
Wîehelotto et iib mansignare, fait depiais cardi- 
nal. Ils devaient, axissit6t que Vitelloxzo, Paul 
Orsino, le duc^^^|raTiDa, et Liverotto da Fer- 
^b, serf^îen^^^^^^^encontref lésimflftré au 
ffinilieu d 'p ii J^^^^^^m^cu ter cet ordre . a^ec 
plus de pré ds^^^^^^Bdes quatre eapitaines 
iétaît-désigné à^HHI^pt affidés. Quàiid.on 
les aurait enfermés ainsi , on les . entretiendrait 
jusqu'à' Sinigaglia^ sans y mettre pourtant au- 
cune àireclatîoifi , et on entrerait avec eux au 
iogenïént du due ; où ne devait pas les quitter 
qu^is ne fussent pris;. 

Il fut ordonné ensuite que toute la troupe. ^ 
consistant en deux mille chevaux et dix mille 
Sommes dé pied ^^ se trouverait au point du jour 
èur le Métauro; mière éloignée dé Fanode cinq 
milles, et attendrait le duc en ce lieu. 

Gésar; aiyànt donc joint son armée sur le Mé- 
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tsmtOf kdernter.pur de décembre 9 fît partir en 
ayant deux cents chevaux, ensuite l'infanterie, 
puis 6Ç jmirt en marche avec sa suite et le reste 
de son monde* :■ 

Faoo^et l^nigaglia sont deux vâlesde lai Mak-» 
che situées sur le hocd de là mer. Adriatique ^^à 
la distance de quinze milles Tune de l'autre. En 
aUantàSiïiigagIia,.on a constamment^ sur la 
droîjle^ deis montagnes y dont. quelques^ unes 
s'avanoeat tellement vers la mer, qu'il peste à 
peine \jn pass^»^e entre Ifitt^^^BjiH les flots;. la 
plus grande largeur sÉÉ^^^^^p deux tnilleSé 
Sînigaglift n'est éloip^flPH^^Rtes montagnes 
que de il a portée d-un 'trait ;. un peu moias.d''^ 
mille d'Intervalle la sépare de. là mer. Une pen» 
tite/ rivière côtoie e^i baigne' la paiitâe desjpaurs 
qui regarde Fano, et qui est en face du chemin.. 
Quand on approche de Sinigaglia, il faut longer 
quelque temps les montaçne»; pujs arrivé.! la 
rivlète, on tourne sa gauche vers la nieir^ Jusqu'à 
un pont^ qui mène à la pocte de la ville. Cette 
porte ne &^ouvre i point à l'ôpposite du pont , 
mais elle est placée à quelque distance ettrans^ 
velDsalement^ . Avant la porte 5 est un faubourg 
avec unq place qui borde un des côtés delatri-^ 
yière. -^ . ^' -:^ : •> .. .'.-.,. r. . 
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VîtellozM) et les Ursins avaient envoyé ïeiir« 
troupes dans certains châteaux éloignés d'envi- 
ron six milles, afin que le duc pût loger les 
siennes dans Sinigaglia. Il n'était resté que la 
bande de Liverotto, composée de mille hom- 
mes de pied et de cent cinquante chevaux; elle 
était logée dans le faubourg. > 

Quand la tête de Tavant-garde de Borgia, for- 
mée de cavaliers ^ fut arrivée au pont , elle ne 
le passa pniti^^M^ tournant les croupes des 
chevaux, d'i|^^^^^b|s la rivière, de l'autre, 
vers la c«!rn|>à'^^^^^^^Ha au milieu un che- 
min où ri JifnilMRm^^Rtnur entrer dans la 
ville, sans s'nrréter. Vitellozzo, Paul Orsino et 
le duc de Gravina, montés sur des mules et ac- 
compagnés d'un petit nombre de cavaliers, vin- 
rent au-devant du duc. 

Vitellozzo, sans armes, enveloppé d'un man- 
teau fourré de vaîr, semblait, par sa tristesse, 
montrer quelque pressentiment de sa destinée. 
Cette contenèinee étonnait dans un homme qui 
avait donné, pendant sa vie, tant de preuves 
de courage et de résolution : y a-t-il donc des 
moraens où l'homme croit ne pouvoir plus sou- 
tenir de lutte, et se jette au-devantde son sort. 
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couime l'oiseau timide dans la gueule ouverte 
du seipent? On raconte que Vitellozzb, en quit- 
tant sa troupe pour venir à Sinigaglia et aller au- 
devant du duc, fit en quelque sorte ses derniers 
adieux, recommanda sa maison et ses biens à 
son lieutenant, et avertit ses neveux de songer, 
non à la fortune qu'avaient eue leurs pères, mais 
à la vertu militaire dont ils avaient donné des 
preuves. 

Les trois capitaines éhnit domsarrivés en pré- 
sence du duc, le saluèrent ^^Hpotiment, et 
furent reçus de lui a^cc ^p^H^lltint visage ; 
mais ceux qui eji avatt^it rt-çi^^ordre se ran- 
gèrent incontinent à leurs côtés. 

César, ne voyant point Liverotto, en demanda 
des nouvelles. On lui répondit qu'il attendait 
sur la place du faubourg avec ses gens. Il fit 
alors à Michelotto, chargé de ce capitaine, un gi- 
gne de l'œil qui fut bien compris. Miclielotto, en 
conséquence de cet ordre muet, passa en avant 
et vint joindre Liverotto, qui commandait à sa 
bande quelques évolutions sur la place et lui fit 
observer qu'en la tenant ainsi hors du logement, 
c'était s'exposer à ce que les soldats, qui allaient 
entrer, s'en emparassent; il lui conseilla donc. 
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de la loger, et de venir de sa personne ^^devant 
du duc : jc'est ce que fit Lii^erotto. César, l-ajant 
aperçu y l'appela. Liyer(»tto le salua respectueux 
sèment , et le suivit comme les autt^s,' > 

'i {Intrés dans Ssnigaglià, ils descendirsent'tous 
de cheval à la porte- du logement 4estiaé au 
âue, qui les pria fort gracieusement de venir 
faire collation avec lui. Paul Orsino, qui était 
le plus près de César , donna l'exemple , et ils 
selaissèreni - i^' uricr. j , «^ î 

Quand ou l*lllta|tt^^uns Tappart^melit qui 
offrait le p3ii dj: tfcWi pour rexécution j des 
mesures concertées, César quitta ses botes ^ 
aussitôt, montant à cheval, il alla ordonner que 
les troupes de Liverotto et des autres condottieri 
fussent désarmées. On attaqua d*abbrd les geds 
dé Lîverottp, qui s'étaient logés dansle^feubourg, 
et qui .furent presque tous massacres; OLes tnmk^ 
pes des Urisins et de Vitellozio éloignées», comme 
nous l'avons dît, surent ou pressentiront Ija ruine 
de leurs chefs; elles eurent le temps de se réu* 
nir , et parvinrent à se sauver j ^nsî que>le fils 
de Paul Eabîo, qui n'était pas entré dans k ville. 



]'. 



. Ou raconte ceci de César : Tandis qu'on pas- 
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«art au fil; de Tépée îles soldais de LîTerottoi iï 
apeirçut un envoyé de» Florentins : cVoilà la ven- 
geance, lui dit-il, que je devais: .proQuarer. à vos 
seigneurs, et que, dans Urbin, j'annonçai à 
iDônsigsnor de YolteÀraysans lui découvrir pour- 
tant cnon secret; voilà comoie j'ai^uj profiter 
dfrl'oecasïon, :el' servir votre. république^ en te 
délivrant de ses pires ennemis!» En tnêipe temjls 
qu'on égorgeait dans.le faubourg, les condottieri 
furent attaquée par 0on Michelotto elles autres 
iscéléràts, ses compagnons, qui étaient restés 
constamment autour d^euDt. A cej mots : «Yoiis 
êtes prisonniers! » les mâlbeuillfl^ portèrent la 
main à leurs épées , hors Vîtellozzo qui n'en 
îfViait» point; ' '• . > • -■': > . ^ i.:« \, '«i.-.i 

• Mais les soldats du duc, après avoir pillé le 
quartîeip des gens de Liverotto ^ tombèrent sur la 
ville; î) fallut que César en fît sùr^rle-chaiiip.' pu- 
nir de m^rt quelques-uns, sans quoi^ Sinigaglia 
aurait été etitièrement saccfitgéc. , 

La nuit étant venue, c^était la derniéreide 
l'an i'5oil- et le tumulte s -étant apaisé, Borgia 
fit étrangler Liverotto et Vitellozzo : ce dernier 
priît ses bourreaux de demander pour lui au 
Pape indulgence plénière de ses. péchés. Lire- 
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rotto , reconnaissant les torts dont il s'était ren- 
du coupable envers le duc , les rejeta sur Vitel- 
lozzo, qui avait été son maître. 

Paul Orsino et le duc de Gravina furent laissés 
en vie, jusqu'à ce qu'on eût reçu de Rome h 
nouvelle de ce que le Pape, à qui l'on se hâta 
d'écrire , aurait fait de son côté. 



Au reste , Yitellozzo et Liverotto étaient deux 
scélérats, bien dignes d'un châtiment; mais il 
ne fallait pasj^un duc de Yalentinois se char^ 
geàt de l'infli^^H oici ce qu'avait fait Liverotto. 



Resté orphelin dès l'enfance, il avait été re- 
cueilli et élevé par un oncle maternel, nommé 
Jean Foglianî, qui le confia, dans sa première 
jeunesse, à Paul Vitelli, pour apprendre, sous 
un tel maître, l'art de'la guerre, et parvenir à 
quelque bon grade dans la milice. Après la mort 
de Paul , il servit sous Yitellozzo , son frère, et 
en peu de temps , par son esprit , sa force de 
corps et son courage, il devînt un des premiers 
Heutenans de ce condottiere. Mais bientôt il re- 
garda comme' chose servile de ne commander 
que sous autrui ; et , comptant sur quelques ci- 
toyens de Fermo à qui n'était point chère la li- 
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berté de leur patrie , ainsi que sur le crédit de 
ses compagnons et de son maître, il écrivit à 
son oncle, Jean Fogliani, qu'ayant passé déjà 
plusieurs années hors de son pays, il désirait 
venir ?oir son tuteur , visiter le lieu de sa nais- 
sance et reconnaître son patrimoine ; il ajouta 
dans sa lettre que, n'ayant travaillé que pour 
acquérir de l'honneur, et voulant montrer k ses 
concitoyens qu'il n'avait pas perdu son temps, 
il paraîtrait avec une suite respectable et une 
escorte de cent chevaux : en conséquence, il 
priait son oncle 4^ préparer les habitaus de 
Fermo à le recevoir convenablement. 

Jean Fogliani , sur qui la gloire de son pupille 
allait en quelque sorte rejaillir, dans cette belle 
réception qu'on lui ferait, ne négligea rien pour 
qu elle fût des plus éclatantes ; il le logea -chez 
lui, et Lîverotto passa quelques jours à préparer 
Texécution de ses abominables desseins. 

Jean fogliani et les hommes les plus recom- 
mandablesde Fermo furent invités à un banquet 
solennel, que Liverotto voulut donner en retour 
des politesses reçues. Vers la fin du repas, il fit, 
à dessein, tomber l'entretien sur le Pape Alexan- 
dre, sur César, son fils, et sur leurs entreprises. 
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Jean Fogliani et les autres convives n'en par- 
laient pas avec cette réseryequ'onpeutbiengardef 
ailleurs, mais non pa& toujours à table, quand 
tout à coup Lirerotto^ se k^ant, «e mit à dite 
qu^Il fallait traiter ces clioses-là en des lieux plus 
Secrets ; etil se rétif a dans une chambre où Jeap, 
Sou oncle, et les autres citoyens le suivirent»; A 
peine furent^ils tous entrés^ que des soldat«^ 
cacliéS' par lui , se jetèrent sur ces malheûreui 
et les égorgèrent. Après quoi, teint idu sang di^ 
son bienfaiteur et des personnes les plus respec^ 
tables, Livérôtto monta à cljeval, parcourut la 
ville, rasseinbfa les mauvais sujets surlesquek 
il comptait, et assiégea dans leur palais les ma- 
gistrats du pays, qui, cédant à la peur, consen- 
tirent à former uni gouvernement à la tête du- 
quel il fut placé. Cette. trahison avait eu lieu un 
an avant celle de Sinigaglia. Liverotto était èn-^ 
eore fort jeunel 

Cependant le Pape, ayant reçu la lettre de 
«on fils,- né, voulut pas être surpiassé eu perfidie. 
U fit aniioncer au cardinal Orsino, vers lé milieu 
liela nuit,.que lé duc de Yalentidois avait réussi 
à s'emparer du château de Sinigaglia. Le ea;di« 
nal s'empressa , ie matin, de se rendre ali palais 
:avec sa suite; ordinaire pour complimenter k 
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Pape* En son cheiDÎn , il fut joint par le gou- 
rerneur de Rome et ses gens : on parut l'avoir 
rçpcontré par Ixazard, 

A peine était-il descendu de cheval, com- 
mençant à monter l'escalier , que tous les che- 
vaux et mules de sa suite furent menés dans les 
écuries di^ Pape , et quand il fut à la salle du 
Perroquet^ W se vit tout à coup, ainsi que les 
siena, au milieu d'une qaultitude d'hommes arr 
mes. A cette vue, il fut saisi de terreur ; mais les 
soldats le rassurèrent, et lui dirent dépasser dans 
les appartemens du vicaire , qui étaient à la tour 
neuve, au-dessus du ji-^rdin. Ce qu'il fit. l» 'abbé 
d'Alviano., le prQtQnotajre, Orsino et Jacques 
Saata-Groce qu'on avait iirrêtés avec lui, le sui- 
yireot* 

D^ns Je même temps , Monsignor Adriano, 
sevKiétaire du Pape, manda Mpnsignor.Rinaldo 
QrsinK>, archevêque dç; Florence, lequel s'étanjt 
rendu prioinptement auprès de lui? fut arrêté 
comme \ts iiutrea et mis soufii bonne garde. ,Çe 
^nsigoor Adrîano, qui, le. premier, avjiit eu 
conoaissance de;la trahison de Sinîgaglia, car 
il avait ouvert lui-même la; lettre de Cé^ar, n'a- 
vait pas voulu, depuis pe ixK)ment, sortir de^ 
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appîirtemens du Saint- Père, afin qu'on ne pût 
pas Taccuser d'avoir prévenu les Ursins, si, par 
cas, ils ne venaient point se jeter dans le piège 
où on les attendait. 

Le gouverneur, étant parti avec son monde, 
alla occuper le palais de Monte-Giordano , dont 
tout le mobilier fut transporté au Vatican. On 
eut l'inhumanité de mettre dehors la mère du 
cardinal; cette pauvre femme, dans le moment 
et à cause de la terreur qu'inspirait le Pape, ne 
trou va. point d'asile. 

Ensuite , on saisit l'auditeur de la chambre 
et Monsiguor Degli Spiriti, partisans des Ursios ; 
avant de les faire mourir, on eut soin d'enlever 
leurs richesses, qui étaient fort considérables. 
Toutes les personnes arrêtées furent conduites 
par le gouverneur au château Saint-Ange. Le 
protonotaire et Jacques Santa-Croce n'y entrè- 
rent pas tout.de suite. Le prince de Squillaci, 
qui allait, au nom du Pontife , prendre posses- 
sion des terres confisquées sur la maison dont 
ils géraient les affaires, les emmena avec lui, 
pour se faire remettre et consigner les biens de 
Paul Orsino et de ses parens emprisonnés, ainsi 
que l'abbaye de Farsa. 
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Le sacré-collége , à roccasion de la chapelle 
tenue le jour de rÉplphànie, crut devoir re- 
commander au Saint-Père la personne et les 
intérêts du cardinal. Le Saint-Père, en réponse, 
fit une véhémente déclamation sur les complots 
des tJrsins contre la personne et les États du duc 
de Valentinois, complots attentatoires , disait- 
il , au pouvoir souverain et au domaine de la 
chaire apostolique. 

Cependant le duc s était dirigé avec ses for^ 
ces vers Città di Gastello, traînant avec lui ses 
prisonniers. Cette ville venait d'être abandonnée 
par les Vitelli; en apprenant la mort de Yitellozzo, 
ils avaient cru devoir chercher leur salut dans la 
faite. On n'eut besoin que d'y mettre garnison 
pour le Saint-Sîége. 

Avec la même célérité, César se rendit à Pé- 
rouse, où Jean-Paul Baglione ne se trouvait plus; 
il n'avait jpàs voulu confier sa vie aux fraudes d'un 
ennemi trop bien connu maintenant pour impla*- 
cable. Son frère, qui dépuis quelque temps avait 
obtenu un archevêché, au prix dç cinq mille 
ducats, s'était enfui de même. 

Après avoir mis garnison dans Pérouse, au 

»7 
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nom de l'Église, et y avoir rappelé Charles Ba- 
gUone , les Oddi et autres ennemis de Jean- 
Paul, le duc prit la route de Sienne, pour se 
venger de Pandolfo Petruçci. Plusieurs exilés 
de cette ville, qui étaient auprès de lui, Texci* 
talent & cette entreprise. 

Ayant appris, avant d'arriver, que le Pape 
était maître du cardinal et des Ursinsde Rome, il 
)ugea que le temps était venu de faire étrangler 
ceux qui étaient en son pouvoir, le duc de Gra- 
vina, Paul, et Je chevalier Orsipo ; c'est ce que 
firent, par ses ordres, à Castel délia Piëve, Don 
jUicholotto et un certain Marco, romain. 

: Quand il se vit sur la frontière de TÉtat de 
Sienne, des négociations furent tentée?, soit 
avec les bourgeois, soit avec Petrucci lui-même, 
it qui le Pape avait déjà écrit plusieurs brefs af- 
fectueux; mais ce moyen n'ayant pas réussi, il 
fit entrer son arm^e dapi^le territojre Siennois, 
le fer ^% la flamme à la main. Elle répandit tant 
de lerreujr, que les habitans désertaient à fqrce 
le pays, emportant avec eux. ou çach^int leurs 
richesses. La soldatesque , à qui le duc avait 
permis toute violence, ne trouvant que des vieil- 
lards ou de vieilles femipes dans les hameaux 
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et YÎllî^e&> les Suspendait en Kair, et, allu- 
mant du feu sous leurs pieds , les forçait à dé*- 
clarer ce qu'on avait caché : s'ils gardaient le 
silence^ on le» laissait périr tnisêrablemént. 

C'est ainsi que le duc de Yalèntinois se ren- 
4it maître de Pérouse^ de Chiusi et des autres 
terres voisines. 

Les Sienpois, effrayés^ et sachant que l'armée 
du duc s'était grossie des secours que Benti^ 
voglio avait promis, lors du r&ccorhmodement 
fatal où presque tous les autres confédérés 
avaient déjà trouré leur perte / résolurent dç 
donner satisfaction à César, en mettant dehçfts 
Petruccî, pourvu que le duc rie formât pas d'au- 
tres prétentions; ce dont il leur donna Tassu- 
rance, déterminé surtout par les difficultés que 
présentait<:ette ville,' grande, forte, et bien inu- 
nie. D'ailleurs le besoin d'aider lé Pape ik dé- 
truire totaletnefnt les Ursiûs le rappelait à Rorïie. 
H était de plus informé que le roi de France, à 
<iuî la ruine, de Vîtelkyzzo et des autres n'avait 
pas déplu, ne montrait pas les mêmes senti^ 
mens au sujet de Sienne, qui n'appartenait point 
à l'Église, et dont la possession, non-seulemetlt 
augmenterait trop la puissance des Burgia, mai» 
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leur servirait encore de point d'appui pour de 
plus grandes entreprises en Toscane. 

Ainsi l'accord fut conclu. Pandolfo Petrucci 
sortit de Sienne, accompagné du chancelier de 
César et d une forte escorte de soldats siennois, 
ayec un sauf-conduit des Florentins. Il prit le 
chemin de Lucques, où sa fin allait être la même 
que celle des autres confédérés. Mais les soldats 
à qui la commission avait été donnée furent 
arrêtés fortuitement à Cascina par un commis- 
saire florentin ; et Petrucci se rendit à Pise. 

Le duc de Yalentinois se rendait auprès du 
Pape avec ses gens. Arrivé dans la campagne 
de Rome , il eut à réprimer la fureur de quel- 
ques Ursins , qui , unis aux Savelli, couraient 
le pays.; il les força de se retirer dans les lieux 
forts, où bientôt ils furent réduits aux extrémi- 
tés. Ayant d'abord attaqué les États de Jean- 
Jordan Orsino , il ne tarda pas à s'emparer de 
Vicovaro, origine première, comme nous l'avons 
dit en commençant, de toutes c"és convulsions. 
De là il entreprit la conquête de Bracciano, dont 
il fallut pourtant s'abstenir , par l'exprès com- 
mandement du roi de France , sous la protec- 
tion duquel était Jean Jordan, qui faisait la 
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guerre à son service dâiis le royaume de Na- 
ples. 

En vain le Pape et Gésar offrirent-ils de don- 
ner en compensation la principauté de Squil- 
laci, le roi ne voulut rien entendre , et décidé- 
ment irrité contre le duc de Yalentinois , dont 
l'ambition devenait trop alarmante, ilTit, avec' 
Tentremise de François de Narni, serrer les 
nœuds d'une ligue entre les. Florentins, les Bou- 
lonais, les SiennoLs et les Luquois, pour leui? 
défense communes . 

Cependant le duc, obligé de respecter Brac-^ 
ciano, se porta au siège de Cera, château très-^ 
fort des Ursins, où se trouvaient, avec bon nom- 
bre de soldats, non-seulement Jean, seigneur 
du lieu, et Renzo, son fils, mais. encore Jules, 
frère du cardinal, et Franciotto, qui fut élevé: 
depuis à cette dignité. Après, une longue et vi- 
goureuse résistance, ils se virent réduits à capi- 
tuler ; trop heureux que Gésar tint cette fois les 
conditions accordées , ils se sauvèrent à Piti- 
gliano, qui, protégé parla république de Venise, 
en considération du comte de Pitiglîano, un 
de Jeurs condottieri , était le seul lieu où les 
Urstns pussent trouver un refuge. 
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Dans le temps qu^ César mettait à fin ces ope^ 
rations , une seconde armée du Pontife enlevait 
Palombera, Lenzanoetautreschâteaux, qui, d'a-^ 
bord 6tés aux Savelli^ pour être donnés aux Ur- 
sins, avaient été peu de temps auparavant repris^ 
par les anciens possesseurs , quand les tJrsîns. 
s'étaient déclarés contre le duc de Yalentinois^ 
c et maintenant se trouvaient à la fois défendus 
par les uns et par les autres contre les armes pa- 
pales. Cexveti, où, avec Organtin Otsino et une 
forte suite^ s'était réfugié ce Fabio, échappé à la 
trahison de Sinigaglia , fut obligé de se rendre 
ainsi que plusieurs autres lieux appartenant à 
cette famille, contre laquelle on montrait main- 
tenant une anlmosité si grande, un acharne-^ 
ment ai cupide. , 

Pour achever sa ruine y iï ne restait plus qu*à 
poursuivre Fentreprisc contre les États de Jean 
Jordan, qui, venu secrètement de IVaples, était 
entré dans Braeciano. Les mauvais succès de 
Tarmée française vers Naples, depuis la rupture 
avec les Espagnols ,semT)laient ofErir une con- 
joncture favorable à ce dessein des Borgia comm e 
à tous les autres. Aussi le Pape ep avait^ildéjà 
ptofité : d'abord, il &t condamner juridique-- 
^ent les Ursins à perdre leurs possessions ; eor- 
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suite, UB ocdre fut donné d-ôterseerètement dt^ 
ce inonde son anden* bon aaiî le cardinal , qui 
était encore au château Saiat-Ange, ce qui fut 
pratiqué ainsi ; 

Le Pape jusqu'alors avait usé de quelques mé^ 
nagemens envers icet illustre prisonnier, auquel 
s'intéreisaioBt t^nt de personnes puissantes. Il 
lui avait permis de.recevoir la nourriture que sa 
mère, accueillie enfin par les siens, lui faisait ap- 
prêter,, et que lui portaieutv avec toutes les choses 
dont il pou'vait avoir! besoin, un certain Antonio 
de Pistoie et un autre domestique* Mais les suc-' 
ces défà obtenus contre les UrsijQS enhardirent 
Alexandre:. Cette nourriture apportée du dehors 
était un obstacle à ses fins. Il s'agiss>ait de la 
supprimer. 

Alexandre savait que lecardinal avait reçu en 
dépô^ une somme de denx naille écusi, et qu'il 
avait acheté des héifitiers de Yirginio Orsin(> une 
perle fort grosse et fort belle , valant à peu près 
cette même soniitte. Ni le dépô-t ni la perle ne 
s'étaient trouvés dans le palais. Il demanda ri-^ 
gouren^ement qu'an les renaît entre ses mains, 
et défendit d'apporter des vivres du dehors, jus-t 
qu'à ce que cette remise eût été faite, La mère 
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^u cardiual et une amie yinrent à sod secdûrs ; 
Tune en payant les deux mille écus, l'autre en 
portant au Pape la'perle en question, qu'elle de- 
vait à la générosité amoureuse du prisonnier. 
Mais ces marques d'affection furent inutiles : 
quand la faculté de recevoir une nourriture 
dont il n'eût point à se défier lui fut rendue , 
rinfortuné cardinal avait déjà le poison dans son 
seîû. 

Les effets en furent lents et prirent l'appa- 
rence d'une infirmité naturelle qui le menait à 
la mort. II touchait à ses derniers momens lors- 
que le Pape , tenant un consistoire , représenta 
avec une feinte indignation comme quoi les Ur- 
sins y plus rebelles que jamais envers le Saint- 
Siège 9 fprmaient le projet d'entrer dans Home 
en trahison et de mettre la ville à sac, sans res- 
pect pour la majesté pontificale et pour le sacré- 
collége; en conséquence, il conseilla aux cardi- 
naux de pourvoir à leur sûreté , en garnissant 
leurs demeures de soldats et d'artillerie , et se 
plaignit, avec amertume du duc de Valentinois, 
qui , par considération pour le roi de France , 
n'exécutait point les ordres à lui donnés, et n'a- 
gissait point en vrai capitaine de l'Église , puis- 
qu'il s'abstenait de soumettre Bracciauo et au- 
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très lieux où les rebelles étalât toujours sûrs 
de trouver un asile', dont il fallait absolument 
les priver, Il ajouta que le cardinal Orsino lui 
avait. fait offrir vingt-cinq mille écus pour sa dé- 
livrance, et qu'en réponse il l'avait engagé à ne 
rien craindre, et à se faire guérir de sa maladie. 

C'était un lundi que Sa Sainteté parlait en 
ces termes^ et, le mercredi suivant, le cardinal 
céda à la violence du poison. Pour couvrir la cause 
de cette tnort, et se soustraire à une infamie , 
dont, en d'autres occasions , il avait paru ne 
pas redouter les atteintes, le Pape ordonna de 
superbes funérailles. 

Mais s'il avait essayé d'en imposer au sacré- 
collège, r'elativement au cardinal, il n'avait rien 
dit de contraire à sa pensée , au sujet de Brac- 
ciano; car il envoya incontinent à César beau- 
coup d'artillerie, avec ordre exprès d'enlever 
cette forteresse. Le Pape et son fils témoignaient 
déjà moins de respect pour Louis XII, depuis 
que ses mauvais succès dans le royaume de 
Naples avaient affaibli l'autorité de ses armes et 
laissé accroître d'autant l'autorité du Pontife. 
Peu jaloux de rester désormais dans son alliance, 
ils en étaient presque à se féliciter des traverses 
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qu'il afàit 0|>po9ce8 à Tentreprise de Bologne et 
à celle de la Toscane ; ils lé remerciaient, en 
quelque sorte , de son adhésion à la dernière 
ligue, en vertu de laquelle Petrucci était rentré 
dans Sienne, sans rien perdre de son premier 
pouvoir. C'étaient là tout autant de griefs qui 
pouvaient justifier leur conduite. 

Cependant, pour donner couleur à ut^ at- 
taque ainsi faite contre les expresses défenses 
du roi, le Pape lui fit savoir, par un bref, qu'il 
avait découvert, en lisant les papiers du cardi- 
nal Orsino, la part que Jean Jordan et les siens 
avaient prise à la conspiration de la Magione; il 
déclarait, en conséquence, ne pouvoir pas le 
laisser dans le voisinage des terres papales ; 
mais, par égard pour la protection de Sa Ma- 
jesté , il était disposé, comme auparavant, à lui 
donner quelque autre état en compensation. 

Ce qu'il y eut de plus remarquable, c'estque 
les Florentins ayant marché contre les- Pisans 
avec Taide du roi et sous la conduite du bailli 
d'Occan, suivi de quelques lances françaises, 
non-seulement le duc de Valèntinoie secourut 
en secret ceux de Pise , maïs il acoueîUît assez 
publiquement les propositions qu^ils lui firent 
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de le mettre à leur tête ; ce qu'auparavant il au- 
rait rejeté sans nul doute , par égard pour le roi , 
et quel que fût d'anlleurs s^on désir de se dour>er 
en Tosdane un point d'appui gi avantageux. I>es 
ambassadeurs pisans, chargés de tertniner cette 
importante négociatiou ^ étaient même partis 
pour Rome f mili^ la paix conclue à Blois, entre 
le roi de France et Philippe, due d'Autriche, au 
m)m de l'Espagne, relativement aux affaires d'I- 
talie, quoique sans effet pat' la suite, servit pour 
le moment à arrêter les Borgia dans leurs ma- 
noeuvres sur Pise, et suspendit les hostilités con- 
tre Jean Jordan , jusqu'à ce que le roi , arbitre 
jchoisi par }es deux partis, itialgré sa répognfan* 
ce, eût fixé la compensation à donner pour TÉ^ 
tat dé Braceiano. 

César n'ayant plus alors d'emploi ii faire de 
ses armes, retourna à Rome, d'où le cardinal 
d^Est se mit en devoir de partir aussitôt. On ra- 
conte que ce prince de l'Église avait eu des re- 
lations suspectes avec doua Sancia , belle-^œur 
de César, dont elle était plus aimée que de don 
Geoffroi, son mari; et que, sachant de quelle ma- 
nière le duc de Valentinois traitait ceux qui l'ou- 
trageaient dans ses amours, il avait cru prudent 
de se retirer à Ferrare. Il fut bien moins avisé 
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que lui le cardinal Jean Michel » à qui le sort du 
cardinal Orsino, son plus intime ami, et plus 
encore les grandes richesses qu'il avait acquises 
comme neveu du pape PaulII 9 auraient dû ins* 
pirer de justes méfiances. Sa destinée fut la mê- 
me que celle de tous les cardinaux qui avaient 
donné leur suffrage à l'ingrat Alexandre ; il fut 
empoisonné par les mains de son propre échan- 
son, q[ue la justice punit de ce crime, sous le 
pontificat de Jules IL 

Cependant le roi Louis, ayant souffert dans le 
royaume de Naplés, et tandis qu'on parlait de 
paix, la guerre la plus désastreuse, cherchait à 
réparer ses pertes par de vigoureux efforts, et fai- 
sait les plus considérables armemens de terre et 
de mer que jamais on eût vus en France. Il les 
dirigeait tion- seulement contre lltalie, mais 
contre T Aragon et la Castille, par la Biscaye, le 
Roussillon , la côte de Catalogne. 

Comme il avait besoin pour le passage de ses 
troupes et les occurrences possibles de la guerre, 
qu'un Pontife armé et d'un esprit inquiet, om- 
brageux, dévoré d'ambition, tel qu'Alexandre,, 
ne fût pas contre lui , il faisait traiter secrète-* 
ment avec Rome, et promettait de satisfaire aux 
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plaintes de cette cour, tant pour les États de 
Jean Jordan, qu'au sujet du rétablissement si 
odieux de Petrucci à Sienne. Ces démarches 
roccupaient d'autant plus, que, par des lettres 
interceptées, il avait appris un accord passé enr 
tre le Pontife et Gonsalve , aux termes duquel 
Sa Sainteté promettait de suivre les intérêts de 
^Espagne, pourvu qu'après avoir pris Gaète , la 
seule place qui restait aux Français, Gonsalve 
unît ses armes à celles de César pour entrer en 
Toscane, 

Ce changement ne devait point étonner dans 
les Borgia : depuis que leur alliance avec la 
France ne leur promettait plus rien d'avanta- 
geux , il fallait bien tenter des fortunes nouvelles 
avec de nouvelles amitiés. Mais comme l'armée 
du roi, commandée par La Trémouille, était 
déjà en Lombardie , ils crurent devoir tempo- 
riser, et de protestations en difficultés, de pa- 
roles éludées en d'autres promesses qui ne se- 
raient pas moins vaines, laisser naître les cir- 
<;6nstances favorables et ne pas se lier les mains 
avant de savoir ce qu'il adviendrait de cette troi- 
sième expédition française. 

Pour tirer parti des circonstances à naître, il 
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fallait ^ tenir prêt à la guerre, et 6utto«t aroir 
de l'argent. Le Pape et son fil$ jugèrent coo^e- 
nable de faire une promotion de cardibaux^ De 
toutes les spéculations de finance, c'était la 
plus agréable à la cour de Bome; car eeu3i^ 
qu'on élevait ninsi à la pourpre, laissaient v»- 
quer deA fooctiopâ et des charges qui faisaient 
encore des heureux. 

Le jour de Saint-Pierre fat promulgué le nou- 
veau choix. C'étaient les neuf prélats les plus ri- 
ches de la cour. On remarqua dans le nombre 
cinq sujets de l'Espagne, parmi lesquels trois 
Valencîens. 

Qui ne croirait l'avidité des fiorgia satisfaite 
par le prix simoniaque imposé à ces prélats ri- 
ches et vaniteux? et comment ceux-ci pou- 
vaient-ils s'imaginer que des honneurs payés si 
chèrement étaient exposés à n'avoir d'autre du- 
rée que celle des cérémonies et des fêtes dont 
une promotion est accompagnée, et qui en for- 
ment pour ainsi dire le complément? 

Le Pape et son fils se concertèrent pour em- 
poisonner dans un souper la plupart des nou* 
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Yeaux prioceg de l'Église, et quelques-uns des 
plus riches parmi les anciens. Apre» la simonie, 
il fallait, bien que vînt la confiscation. On choi- 
sit la yîlla du cardinal Adrien de Corneto, dans 
le voisinage du Vatican. Ce cardinal était un de 
ceux dont on avait décidé la mort. En consé- 
quence, le duc de Valentinois envoya au bou- 
teiller du Pape quelques flacons infectés, dît un 
chroniqueur^ de cette poudre blanche sembla- 
ble à du sucre, dont les Borgia s'étaient servis 
tant de fois ; il lui enjoignit de ne donner à boire 
de ce vin qu'aux personnes qu'il indiquerait lui- 
même. 

Le Pape arriva sur le soir à la vigne avec son 
fils; la chaleur avait été extrême; on étaif au 
deuxième jour du mois d'août. Alexandre, dit- 
on , avait coutume de porter constamment sur 
lui, dans une boîte d'or, le sacrement de TEu- 
charifitie, parce qu'un astrologue lui avait pré- 
dit qu'avec cet objet sacré il ne serait point en 
danger de périr. Cette fois il s'aperçut, en ar- 
rivant, qu'il avait laissé la précieuse boîte dans 
sa chambre, et il ordonna à monsignor CaraOFa, 
qui depuis fut pape sous- le nom de Paul IV, 
d'aller bien vite la chercher. Monsignor Caraffa 
obéit. 
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Le Pape, échauiSe par le désir et Timpatience 
du crime, altéré par Texeessive chaleur de la sai- 
son, demande, avant de se mettre & table, qu'on 
lui apporte à boire. Le hasard voulut que le bou- 
teîUer ne fût point là. Il avait oublié quelque 
part une assiette de belles pêches envoyées à Sa 
Sainteté, et qui lui avait été consignée, dans un 
moment où il examinait une race de chevaux. 
Le sous-bouteiller, ne connaissant pas Tordre 
que César avait donné, ou croyant peut-être 
que le vin contenu dans les flacons mis à part 
était le plus précieux, en donna à l'échanson, 
et le Pape en but ainsi que le duc de Valenti- 
nois, qui venait d'arriver. Monsignor Caraffa 
fut de retour l'instant d'après avec la boîte 
d'or, et la remit au Pape; mais la mort avait 
déjà pénétré dans le sein d'Alexandre. A peine 
fut-il assis à table, qu'une attaque soudaine le 
laissa comme mort. Le duc de Valentinois ne 
tarda pas d'éprouver un semblable accident. On 
les porta tous les deux dans leurs appartemens, 
et ils ne se revirent plus. 

Au bout de huit jours, Alexandre, qui avait 
repris quelque usage de ses sens, ce qui lui per- 
mit de recevoir les sacremens de l'Église , mais 
sans avoir pu , toutefois , nommer César ni Lu- 
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crèce^ les deux objets pour lesquels il avait bou*" 
leyerfié le monde, mourut misérablement à Tàge 
de soixHote-oDMî ans , et dans la onzième année 
de son pontificat* 

Le due de Yalentinois ne mourut point; il 
devait survivre à sa fortune, à sa^ grandeur, ainsi 
qu'au rétablissement de ses plus mortels en*^ 
nemis« 

Pout s'assurer ses États après U mort d^À^ 
lexandre, il avait faitpérir tous ceux qui tenaient 
le plus. aux familles dépouillées; il avait gagné 
toute la moyenne gentiihommerie de Rome;. les 
membres du sacré '-collège ataient ététéduitsi 
ne: faire que ses volontés; il avait tâcbé, en un 
mot^ de se rendre si puissant avant la mort de 
son père, qu'il put résister par lui-même à une 
première attaque. Là souveraineté de la Toscioe 
était dans ses vonix.; toutes ses pensées étaieïit 
dirigées: sur ce point s déjà il possédait Pérouae 
et le Eicentiat Pise était sous sa protection* U 
n'avait pas à craindre les Français : ainsi qu'a,u]( 
Espagnols , son amitié , son alliance leqr éWit 
nécessaire. Il aurait fini par se rendre tout-à-fait 
maître de Pise ; Lucques et Sienne se seraient 
soumises,', soit par haine des Florentins» soit par 

18 
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)»euir$ kis Flerentini eux^mémeB^ towjeurg si di« 
Tisés, si agités de passions turbulentes qui épni* 
salent leurs forces ^ n'auraient pu lui icixaippet. 

Mais Alexandre mourut cinq ans après que 
non fils tut Mtntsiencé k tirer répce. il le laissa 
biiflade lui-^fitiéitïe à mourir, au milieu de deux 
armées rivales, n'ayant pu affermir encore que 
son État de la Romagne, tous les autres étant 
à peu près en Tair et sans base. Les fondemeoff 
qiilil aTait eu h temps de poser étaient bons, 
puisque la Romagne Tattendit plus d'un mois, 
et qu0 dans Rome, bien qu'il lut mourant^ dans 
Rome où rentrèrent, plus tôt ou plus tatd; les 
BagHônt , les Yitelli , les Ursius et tant d'autres 
qui ataieiit desparens à venger, il necourùâ au^- 
cun-^ritaible risque. II a. dit lul*>méme k ViWM*- 
tre' secrétaire de Florence, dans le moment oà 
Jule» 'Il venait de monter à la chaire de Saintr* 
Pierre , qu'il arait pcnsé'â tcmteo ks circonstan*^ 
èe^ dont la mort delsbii p^e pourrait être la 
dause^ qu'ils avaitpotir^ù à tout, liot^ à oepditit 
seul,. d'être lui-même en danger deixiort lors* 
q[U*il ttuîteit un si gt^nd besoin d'agir; 

il né se montra- pas néanmoins abattu ^ et fit 
léte' «anx^difficultèb s»ttrvenuès dans sa|3JOsitiou* 
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En a^f>f enant la mort da Pape » et avant qu^oKl 
}a connût publiquement y il prescrirait à Bon 
Michelotto d'«mpêcher l'entrée et la sortie du 
palais à qui que ce fût , et d'enlever tout ce quïl 
pourrait y avoir d^argent et d'effets précieux dan» 
les apparfeinens du Pontife. Don Michelotto y 
aidé d'une forte suite, exécuta cette commission 
avec sa ponctualité ordinaire; il mit un poignard 
sur le sein au cardinal Casanova, pour qu'il li- 
vrât les clés du trésor d'Alexandre, dont il avait 
la garde. L'enlèvement opéré, on ouvrit les por- 
tes, et l'on publia la mort du Pape. 

tJnc extrême joie se manifesta non-seulement 
à Rome, mais dans toute la chrétienté. Autant 
on avait craint Alexandre VI durant sa vie, autant 
les mépris publics lui furent prodigués à saiport* 
La présence des troupes de César, qui entou- 
raient le Vatican, empêcha seule qu'on outra- 
geât ses restes, abandonnés comme le sont tou« 
lonTs les dépouilles mortelles dest^apés, domt les 
parenset les Btnis se soucient fort peu^ distraits 
qu'ils sont des devoirs funèbres, des soirvs d'af-^ 
fectîon et dé respect, par bien d*autres soins« 

A la nouvelle de cette mort, les Colonnes i 
qui, soutenus par les armée espagnoles., ^ictc^' 
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rieuses dans le royaume. de Naples, araieut re- 
prit;, au sein des Abruzzes» ceux de. leurs do^ 
maines que le Pape avait autrefois donués aux 
Ursins, leurs éternels rivaux, entrèrent avec pré- 
cipitation sur le territoire de Rome , pour re- 
couvrer les autres Étals dont ils s'étaient. vus 
injustement dépouillés. 

Bans cette pénible conjoncture, leducdeValen- 
tinois estima d*abord qu'il serait trop désavan- 
tageux pour lui d'avoir à la fois sur les bras lesCo- 
lonnes et lesUrsins ; puis reconnaissant, d'autre 
part, que ces derniers devaient être plus irrités, 
parce qu'en outre des biens on leur avait ôté du 
sang, il prit le parti de se réconcilier avec les 
Colonnes , en leur faisant restitution de leurs 
terres, que lé Pontife avait fait tenir en bon état, 
et qui étaient nûême améliorées. 

' Non moins promptemerit , et selon les vœux 
des peuples, passèrent au recouvrement de leurs 
États lefili seigneurs de Pe^arO, de Camérino , de 
Città di Castello, de Piornbino, et le duc.d'Ur- 
bin ; celui-ci fit reprendre en même temps les 
domaines: de François-Miarie de la Rovère, qui 
était auprès du roi de France. 
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Malatesta Toulut pareillement rentrer dani 
Rimini; mais, repoussé par le peuple, qui ne 
l'aimait point, et trouvant une forte résistance 
dans le château, qui tenait pour César, il se vit 
contraint de quitter ses États une seconde fois. 

Uni à Louis Orsino , comte de Pitigliano , et 
au duc d'Alviano, de la même maison, qui, 
.avec Tautorisation des Vénitiens et bon nombre 
de leurs troupes , était venu au secours de sa 
famille , Baglione , après avoir maltraité , à Vi- 
terbe et à Lodi, le parti contraire , et triomphé 
depuis dans un combat plus sanglant, se remit 
en possession de Pérouse, d'où furent chassés 
les gens du duc de Yalentinois , et continua 
d'aider les autres Ursins à rentrer dans leurs 
biens. 

. C'était surtout à Rome que régnaient le trouble 
et la confusion. Aussi le sadré- collège , au lieu 
de s'occuper des obsèques du Pontife mort et 
de l'élection de son successeur, ne songeait qu'à 
prévenir les désordres. Le duc de Yalentinois se 
maintenait puissamment armé au Vatican , et 
sa troupe , aux ordres de Don Michelotto , par- 
courait Rome, inspirant une grande terreur au 
peuple et aux cardinaux eux «-mêmes. Le ch4<^ 
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leau était sous la garde de l'évéque de NicaafF<>>^ 
à qui Alexandre Tavait coafié. 

Permettre au peuple de prendre les arme& 
contre les gens de Borgia, c'était accroître le 
péril bien loin de l'écarter. On aurait pu solder 
un eertaii) nooibi^e de gens qui dépendissent du- 
sacré -collège et fussent employés à sa défence^ 
non moins qu'à celle de la rille; mais pour une 
telle mesure , il fallait beaucoup d'argent , et la 
pénurie d'espèces était si grande , qu'on n'ayait 
pas même de quoi aubvenir aux dépenses do. 
jour.. 

Cependant, après. plusieurs coofécences, te^ 
Bues soit à la Minerve soit au palais du cardinal 
Caraffa, on trouva le moyen de réunir deux niîDe 
hommes de pied, qu'on fit commander au nom 
du sacré-coUége, par le despote Charles Thar- 
no, polonais, que le gouverneur du château^ 
ainsi que le duc de Yalentinois, se montrèrent 
disposés à reconnaître, pourvu qu'on les laissât 
dans leurs charges et droits jusqu'à rélection 
d'un nouveau Pontife. 

Mais tandis qu'on s'imaginait avoir pris asset: 
4e SOWÎ5 pour, ramener le calmiî, on vit s'élever 
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des occiistoos imprévues 4c piu« grands troubles. 
Le sacré^ collège avait cr» devoir retenir, par 
une défeuse foraielle, les Colonnes et les Ursin» 
à plus de dix milles de Rome ; cependant Pjfos- 
per Colonne y entra avec un grand nombre de 
soldats espagnols, tout en faisant faire, par Té^ 
vaque de Cortqne , des protestations du plus 
grand respect. Le jour suivant, avec deuxcents^ 
chevaux et plus de mille fauttissins, le comte de 
Pitigliano et Fabio Orsino, brûlant de tirer ven- 
geance, soit des Borgia, soit des courtisans es^ 
pagnols, qui en dépendaient, et qui avaient, 
quelque temps auparavant, fait mettre le feu au 
palais de Monte-Gîordano, exercèrent contre 
leurs personnes et leurs maisons les plus terril 
blés représailles. Ge fut au point que Fabio 9 
ayant tué un homme attaché à la maison iBor*^ 
gia,âelava les mains et la bouche avec son sang« 
La troupe du duc de Valentinois ne restait pour-* 
tant pas oisive. 

Tandis que , d'un côté, Tarmée de Gonzalve 
se montrait anx frontière» de l'État ecclésiasti- 
que, de l'autre , celle de. France, après avoir 
traversé la Toscane, était arrivée auprès de Népi. 
Tout portait dans les âmes le pressentiment des 
plus grands maux. Dans cette extrémité, le sa^ 
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cré^oHëge convoqua les anibassadeurs de TeiD^ 
pereur, des rois de France et d'£spagoe, ainsi 
que celui de la république de Venise , et les pria 
de faire en sorte que Rome fût délivrée de» sol - 
dats de partis ; que César Borgia surtout con^ 
sentit à quitter la ville avec ses gens , sauf à le 
menacer, en cas de refus, de le faire mettre 
dehors par les troupes espagnoles et françaises 
qui n'étaient pas éloignées. Après quelques ob-^ 
servations sur les difficultés que le duc de Ya- 
lentinois pourrait opposeï;, les ambassadeurs 
promirent d'agir ensemble ou séparément dans 
les vues du sacré-coUége. 

Les Ursins sortirent les premiers. Prosper Co- 
lonne se proposait d'en faire autant ; mais on le 
retint avec ses Espagnols jusqu'à ce qu'on eût 
vu quel parti César Borgia prendrait enfin. Il 
objectait sa maladie qui l'empêchait de sortir 
de Rome , invoquant là-dessus le témoignage 
des médecins qui le soignaient, et représentant 
aussi combien peu de sûreté il y aurait pont lui 
à sortir du palais, à congédier ses gens. On pro-^ 
posa de le faire entrer au château ; mais il de-* 
manda des garanties que le sacré-coUége n'en-< 
tendait point l^ii accorder, son intention étant 
^ue le conclave se tint au château , et que le 
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duc restât au palais , après avoir • toutefois , li-^ 
eeneie sa troupe. 

Les ambassadeurs-parvinrent enfin à conclure 
un arrangement. Le sacré -collège promit d'ac- 
corder un libre passage, et par la ville et à tra- 
vers les terres de l'Église, au duc de Yalentinois, 
à ses soldats, à son artillerie, à ses bagages; et 
le Sénat ainsi que le peuple s'engagèrent, de 
leur côté, à ue pas souffrir qu'il lui fût fait au- 
cun mal. Le duc prit l'engagement de quitter 
Rome dans trois jours; de ne porter aucun dom- 
mage aux Romains , soit en leurs personnes ,. 
soit en leurs propriétés, et de se tenir à plus de 
dix milles de Rome, pendant toute la vacance du 
Saint-Siège. Prosper Colonne et ses Espagnols 
prirent le même engagement ; et, tant pour eux 
que pour César , les ministres de l'empereur et 
du roi d'Espagne donnèrent leur caution. Ceux 
de France et de Venise firent une semblable 
promesse au nom des Ursins et dç la troupe 
française. 

La convention arrêtée e4; les sermens profé- 
lés de part et d'autre , le duc parut vouloir se 
irendve à Tivoli; il envoya d'abord dans çeXt^ 
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direction seize pièces d'artillerie, escortéet par 
quatre cents soldats du sacré-coUëge, auxquels 
il fit donner quatre cents ducats de son trésor ; 
après quoi, s'étant fait précéder de son avant- 
garde, qui devait attendre en dehors ses voitu- 
res , dont le nombre excédait cent , et qui se 
mettaient en marche', il sortit du palais par la 
porte du jardin , dans une litière portée par 
douze de ses hallebardiers, et sur laquelle était 
jeté un manteau d'écarlate. On voyait auprès de 
lui un superbe cheval de main, couvert d'une 
housse de velours noir, où les armes des Borgia 
étaient brodées. Ce cheval était monté par un 
de ses pap;es. Toutes ses troupes marchaient 
devant ou derrière lui. 

Le cardinal Cazarino l'attendait au sortir de 
la porte, dans le dessein de lui parler; mais il 
lui fut dît, avec les excuse» convenables, que 
le duc n'était pas en état d'accorder audience. 
Prospcr Colonne , voulant donner une marque 
de réconciliation , attendait aussi en ce lieu son 
ancien ennemi, pour l'accompagner jusqu'à Ti- 
voli, dans ridée qu'il passerait par Ponte-Molle* 
Le duc lui fit entendre qu'il ne devait point pas- 
ser le pont. Prosper Colonne ne crut pas alera 
qu'il fût prudent d'aller plus loin, îl craignit 
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que tts troupe» d^ Borgia , se trouvant au voi- 
sinage des Français, n'essayassent avec eux de 
Tarrêter au passade du Tibre. 

César poursuivit cependant sa route vers Né^ 
pi, et passa delà à Città-Castellaoa , ville à sa 
dévotion, et auprès de laquelle se tenait l'ar-^ 
mée française 9 entre Népi et Tlsola, sous le 
eommandeoient du marquis de Mantoue, lieu^ 
tenant du roi en Tabsence de La Trémouille , 
qui était resté malade en Lombardie. Ces trou- 
pes s'étaient ainsi rapprochées de Rome, sous 
prétexte de veiller à la liberté du conclave, qu'on 
supposait pouvoir être méconnue par les sol-- 
dats espagnols de Prosper Colonne, et par ceux 
qui étaient en plus grand nombre à la disposi*^ 
tion ^e Gonzalve , mais, dans le fait, pour fa-< 
voriser les prétentions du cardinal de Rohan,^ 
depuis peu amvé de Frjance avec ses collègues,. 
les cardinaux Ascagne et d'Aragon, qui ne pou-^ 
valent que lui donner leurs voix , auxquelles se 
joindraient incontestablement celles des cardi- 
naux amis de César. Malgré les offres des Espa- 
gnols, César s'était rallié plus que jamais aux 
Français; car c'était d'eux qu'il pensait devoir 
attendre plus d'utilité ou de dommages, sekxa 
q^u'll les aurait pour amis ou pour ennemis.. 
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Presque tous les cardinaux étaient arrivés à 
Rome, et les obsèques du Pontife décédé ayant 
été célébrées à Saint-Pierre, on s'enferma pour 
procéder au choix d'un nouveau Pape. Contre 
l'attente commune , l'élection fut terminée au 
bout de cinq jours. 

La fluctuation des divers partis avait fait 
craindre, il est vrai, que le conclave ne traînât 
en longueur; mais, d'un autre côté, la présence 
aux environs de Rome de tant de troupes di- 
verses et opposées, qui semblaient vouloir se 
disputer une proie , inspirait les plus vives 
alarmes. On résolut, en conséquence, de nom- 
mer un Pape, comme par provision, et le choix 
tomba sur François Piccolomini , cardinal de 
Sienne, qui prit le nom de Pie IIL 

C'était un vieillard ; il avait de plus à la jambe 
gauche un mal dangereux, qui devait bientôt 
lui faire donner un successeur. 

Cette élection fut généralement approuvée. 
Pie III avait h peu près toutes les qualités qui 
peuvent rendre digne du souverain pontificat. 
Bien que les Français n'eussent pas trouvé en 
lui un ami; quand il était cardinal, ils ne crurent 
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p^s cependant qu'il dût être leur enaeini en 
derenant Pape, soit parce que les affaires d'Ita- 
lie avaient change de face , soit parce qu'étant 
au déclin de Tâge, il ne bissait plus voir en lui 
que les pensées > d'un père commun des chré- 
tiens. 

L'élection du cardinal dé Sijsnne plut égale-* 
m^ntauduc de Yalentinois; caU, si François Pîc- 
Golomiui n'était pas une créature d'ilexandre^ 
il avait été néani^oins toujours soji Hmi. 

Cependant Tarmée française, n'ayant plus au-* 
cun motif pour rester dans la campagne de 
Rome, s'acheminait vers Naples, en passant par 
Ponte-Mol^e, jofiais sans traverser la cité pon-^ 
tificale. Ce départ laissa le duc de Yalentinois, 
assez dépourvu de troupes; il en avait céd4 
une partie aux Français. Apprenant que Ba-K 
glione et Âlviaqo faisaient des levées d'hommes 
à Pérpuse, pour passer à Rome, on ils compr 
talent se faire justice par euxrmêmes, il ne s^ 
crut pas en sûreté à Città-Castellana , d'autant 
plus qu'il éprouvait encore le^ atteintes de sp^ 
mal. C'est pourquoi il demanda au Pape u)^ 
sauf-conduit 9 qui lui fut aussitôt accordé, parce 
qu'on crut que les chefs des partis étant pré** 
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ÈtnSj il «erait plus fecile de \e$ amener à paix 
et à composition. 

Césat passa donc à Rome, et vint habiter 
son palais. Il aurait mieux fait cependafit, pour 
la sûreté de sa personne, comme pour la eon*- 
servation et le maintien de ses grandeurs, de 
préférer à Rome^ où il ne pour ait plus rien , la 
Romaine, dont il' otait encore et pouvait rester 
lemaftre. En cela, il ne montra point m pru- 
dence ordï/faire; et quand il reconnut sa famé, 
il vit en même temps l'impossibilité d'y porter 
remède, 

A peine était^l à Rome, iqne, j^ar ordre do 
€ontalv;e, fut publié à sotf dé trqtipe, deraut sa 
demeure et sur les principales pjaees , un édit 
au nom des souverains espagnols, portant que 
leurs vassaux et que tous ceux qui dépendaient 
de leur juridiction, à quelque titre que ce fût, 
eussent à se rendre dans un terril^ fixé a Tarmée 
dodît Oomsalve, soiii iés peines led plus graves, 
<ânt pour eux que pour leurô frères, fils ou no- 
veux. Leduc dé Vaientiftoîs^ par ce moye^i, al- 
lait se. trouver privé de ses meîlleutîs capitaines 
et soldais, lesquels étaient sojeléide la couronne 
dTBa[)ftgne» 
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Cependant^ après la jbublication et pour épi^u* 
ver la fidélité de ses tr^upesr^ il ordonna ub jour 
tout à coup de se rntettr(;:euaiarche,Dotifiantaux 
capitaines qu'il voulait partû de Rooie, ps^èe 
que Tuixiondes Coloone^et desUrsins^ aiasi quie 
Tadhérence des uns et des autres au- parti es^ 
pagnol, ne luf montrait point de sûreté dans la 
vill^. Son diesaein étaît^ leur dittil, de se retirer 
à Braéoiano, dont le seigneur^ J^aa Jordan , 
étant le seuiqul se montrât cncoce.attaobé aux 
%ançais ^ av^it promiâ au cardinal de Rohaa 
ëtJÊux ambassadeurs de Sa JVlaje^^té très^-chré-^ 
tienne de le recef oîr. Ce mouvement lui réussit 
mal ; car les Ursiûs etBagUonti^ <îui étaient ar- 
més /à ;Ron^e via desséid de i'attaquer, ayant 
appris son. départ, rossortirent par la porte de 
3aEi*^Pancracioi et^ pronânjtunlong détour^ par>- 
vinrent à lui cûuper le chemin* 

Le duc de Valentinois , surpris! de fcette ren- 
ccviitrè; et se: trouvant de béauc4>up inférieur nm 
nombre', parte© que la plupart de ises £spa*i- 
gnèls av&ient cru. devoir obtsempérer à Tordl^e 
dé GotiKalve, prit le parti de rentrer dat^s Roa)^^ 
et ne retira au palais pontifical^ dansies appalv 
lemen» ehi (Cardinal de Robam , où ûl i;lroy<ait 
être plus en sûreté. Mais, voyant que.ses enae* 
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mis ne cessaient pas de le poursuirre^ et> qu'a^ 
près aroir brûlé la porte del Toriane^ ils avaient 
attaqué ses gens arec quelque perte des deux co- 
tes, il résolut de quitter des Keux qyi ne lui of- 
fraient point assez de sûreté , et où » d'ailleurs , 
le Pape était moribond. 

À cet efiet, il obtint de Sa Sainteté la per^ 
mission de passer par le corridor au château 
Saint-Ange, accompagné < de quatre cardinaux 
ses amis, et suivi de deux filles qu'il a?ait, aiqM 
que des petits ducs de Sermonéta et de Né^** 

Cette entrée de César au château Saint-Ange 
lui sMiva la vie, mais lui fit perdra presqu'entiè* 
rement et sa troupe et ses États. Tous ceux qui 
étaient autour de Im' , voyant leur chef se précis 
piter dans l'infortune au lieu de les conduire 
comme autrefois aux succès, Tabandonnèrent , 
à l'exception du petit nombre de gens qui étaient 
sous les ordres de Michelotto. Les cités.de ta Ro* 
magne, qui fus^ju'aldrs étaient restées à sa dévo- 
tion, s'apercevant enfin que leur maître n'était 
plus en état de les garder, songèrent à prendre 
chapgne le parti le plus couveuiable. Les. unes 
rentrèrent sous la domination de leurs anciens 
seigneurs, les autres passèrent au pouvoir de la 
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répubKque de Vënlte, qui, pour profiter de cette 
confoncture, avait envoyé beaucoup dé troupes 
à Vénîerî, podestat de Havennè; maïs tous les 
châteaux forts furent conservés par léiiré gou- 
Terneur^ au due de Yàlentinois. 

Cependant le nouvéâli. Pape mourut aii bout 
de vîngt-sîx jours. Son pontifient ne fut rempli 
que parles cérémonies du couronnement, pair 
son ordination de prêtre et sa consécration 
comme évêque ; il n'était que diacre lorsqu'on 
lé choisit pour Pontife. 

Cette fois encore , 6n différa quelques jours 
de plus qu'à l'ordinaire l'entrée au conclave ^ 
pour donner le temps aux troupes des Ursins et 
de Bàgiione, de quitter la ville. Mais, contre l'u- 
sage, réiection était déjà faîfe quand on s'as- 
sembla. Le cardinal de Saint-Pierre -Ez- Liens 
avait attiré sur lui tous lés vœux par la gran- 
deur de sa maison, et par les preuves qu'il avait 
données de son expérience dans les affaires, tant 
sous le pontificat de son oncle, Innocent VU! , 
que dans les temps postérieurs. La magnificence 
de ses manières Pavait aussi recommandé. 

Le duc de YalentJhois et ses cardinàiiji: espa- 

'9 
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gnols ne désapprouvaient point ce choix. Dans 
une entrevue au Vatican , le cardinal de Saint- 
Fierre-Ez-Liens s'étail. déclaré solennellement 
Tami de César, et lui avait promis de faire épou- 
ser une de ses fiUes au préfet de Rome^ Fran- 
çois-Marie de la Rovère, de lui conserver le gé- 
néralat de TÉglise, et, ce qui était plus impor- 
tant encore, de l'aider, par les armes et l'autorité 
pontificales , à recouvrer ses États de la Roma- 
gne. 

Ainsi, au premier tour de scrutin, et sans con<>' 
testation , La fiovère, cardinal de Saint-Pierre- 
Ez-Liens, fut élevé au souverain pontificats II 
prit lé nom de Jules II. . 

Le nouveau Pape> aussitôt qu'il fut en posses-^ 
sion du Vatican, s'empressa d'y assigner une ha- 
bitation au duc de Valentinois ; il s'occupa mê- 
me avec lui du rétablissement de ses affaires ; 
trouvant plus convenable que les cités de la Ro- 
magne restassent à la dévotion de César, con- 
sidéré comme vicaire de l'Église , que de les 
voir passer sous la domination de la république 
de Venise, qui n'en tiendrait aucun compte aux 
Souverains Pontifes, et se rendrait trop redouta- 
ble par cet accroissement d'États* 
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Cependant le Pape se trouvait alors trop dé- 
pourvu de troupes et d'argent, pour arracher 
aux Vénitiens ce qu'ils avaient déjà enlevé; d'un 
autre côté, le duc de Valentinois ne voyait au- 
tour de lui que peu de soldats; leur nombre 
aurait suffi peut-être pour garder toutes ces pla- 
ces, avant qu'elles ne se fussent déclarées; mais 
vouloir en ce moment les ramener par la force, 
Hsleût été courir lexisque de les faire tomber tote 
tes aux mains de Venise. 



Après de longues délibérations, il. fut résolu 
que le Pape essi^ierait sur les Vénitiens l'as- 
.cendant de son autorité désarmée. A cet effet , 
il envoya auprès d'eux l'évêque de Tivoli pour 
les engager à se retirer de la Romagne^ sur la- 
quelle ils n'avaient aucun droit à prétendre, 
cette province étant sous la juridiction souve- - 
raine du Saint-Siège apostolique. Mais le >Pape 
et César Borgia reconnurent bientôt. que cette 
négociation n'amenait que de belles paroles , 
sans aucvn fruit. Le fils d'Alexandre alors pro- 
posa à Sa Sainteté de recevoir en gardé les pla- 
ces fortes, afin que le respect pour la juridiction 
pontificale. en éloignât les Vénitiens ; il deman- 
dait seulement qu'on promit de les lui rendre 
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aussitôt qu'on n'aurait plus à oraindrc pour elles 
îiucuQe entreprise. 

Le Pape n 'accepta point cette offre, ne vonlaist 
|)a6, dit-il , s'exposer à manquer de foi et à vio- 
ler Tacnitié promise. Il se contenta de donner à 
César Tautorisation de passer à la SpezEia , et 
de là, par terre, dans les: États du duc de Fer- 
rare ; puis dans la Romagne. En uiêoM temps 
de?ait s'avancer par la Toscane don Miche- 
lotto, avec quelques troupes pour s'unir aux 
soldats de Naldi, de Yaini, de Sassatelli , et 
d'autre chefs de £ion parti. 

• >En exécution de ce traité , auquel s'étaient 
entreinis le cardiqal delVohâfi arnsi que les car- 
dinaux espagnols, et qui fut ratifié par tout le 
.sacré-coUége, le duc de Yalentinois partit pour 
-Ostie, accompagné de Barthélémy de )a Ro- 
vèré, neveu de Sa Sainteté, et d'un grand nom- 
bre d'autres personnes de la maison papale. 

Mais; dans Tintervalle^ on apprit à Rome que 
les Vénitiens, ayant acquis, par intelligence avec 
le gAuyerpeur, la citadelle de Fs^ënza, avaient en- 
levé èe vive force cette eilé à un aiilrfe Astor , 
Manfrédi que les habitafis venaient éé mettre 
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à leur tête, comme étant de la ftUDÎlJ^ de leurs 
aacieo^ H^aîtres ^ qiiaiqqe MtgiJtd ; qh syt auÉss} 
que, -par rocdupotion dâ plusieurs aujrcis teires, 
loeYériiticnSiparaissliieill ttadre à toute la çour 
q^éte de lii Ruitiàgne; et le lendeaiaîq du dé* 
part de Socgia^ le duc CruidlJbaldo d'Uxbin.yiat 
.dètoandÈX au P^ape^^Tecip^tanCe^ que la focter 
liesse. deiFôrii, où étaient déposées toutes les 
dépouilles de mn riùhe palais , fût reimsf^ à Sa 
Sainteté. 

Jfules, par ces diverse.^ considérations, Voysint 
qu'il lui convenait de recevoir eri dépôt les Jïld- 
ces qui teqaîent enfcore pour le duc de Vaîehtt- 
nois, et qu'il lui avait offertes, Sfil partir après 
lui leô cardinaux de Sorrento et de Volterrè , 
pour lui faire savoir qu'en conséquence des pro- 
grèjs t0ujo!ijrs plus forniid?iJ>le^ d<;8 Y^itiiep^v ïï 
ay;ait j»gé à propos d'ôccepter, aux topditionf 
prôpoiéefi^ l^^Jeroisfe tenappraire des places de Jft 
Il4»fnagiaek ; 

Ce* cacdiiiaux fletà^Jirent ejcricteai/ent l^]xt 
<}oi» mission, ta aâissftû s fruiîi, piarce quç César, 
ay.a«l .raieux senti, depuis la réponse du OPapie, 
d)e<|uelle conséitiuleaçe pointait #tre }a repùs^ f^ik 
question V refusa deî U faire, 
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Le Pape, irrité de ce reft», et cédant à la tjck 
lence de son caractère , ordonna d'arrêter Cé- 
sar Borgia ; ce- qui fut fait immédiatement sur 
les galères même où il s'était embarqué. Le duc 
de Valeutinois, accoutumé qu'il était à préve- 
nir a?ec les autres les effets d'une rupture ou- 
verte et d'une offense grave, en se voyant arrêté, 
se crut mort. Mais il connaissait mal Jules, aussi 
facile à s'apaiser que prompt à s'irriter. 

Le duc fut conduit à Rome^ et traité, non ea 
prisonnier, mais avec tous les honneurs ordi- 
naires. Le Pape le reçut au palais, lui prodigua 
les caresses; toutefois, il le faisait garder avec 
soin. 

I 

Les négociations ayant été alors reprises avec 
douceur; César consentit à donner d'abord au 
Pape son contre-seing pour la reddition de Cé- 
sène , comme d'une ville immédiatement re- 
tournée au Saint -Siège. Le Pape, en consé- 
quence, expédia Pierre d'Gviédo, espagnol, au 
gouverneur de la place, Diego Chignone, qui 
était de la même nation. Mais celui-ci, disant 
que ce serait une infamie d'obéir à un maître 
qui n'était pas libre , et qu^il fallait châtier ce- 
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Idî qui veoait Jtenter aûîisi un éeryiteuii iijdèle, fit 
jeter Oyiédo par-rdessus les murs. 

• . ■ ■ I 
Ce que le Pape ayant su, il vit que^ parles dé^ 
marches €<:>cnnieBeées, on n'était pas entré dahsi. 
la voie dq succès; il en fit de nouvelles , et ob^ 
tint, après plusieurs pourparlers, la convention 
suivante;^ qui fut validée par une bulle : savoir^ 
que le duc de Valentinois serait tenu de consi^^ 
gtier, dans le téJiaie de quarante jours, les cfaâ-t 
teaux de Césène etide Bertinoro, de donner les 
contre-seings du château de Forli , avec garan- 
tie de banquiers à Rome pour quinze mille du^ 
cats à remettre au gouverneur, qui disait les 
avoir dépensés au service de la place; que, d*a«ir 
tre part, Sa Sainteté devait le faire accompagner 
à Ostie , où il restetait librement sous la garde 
dp cardinal de Sainte-rCroix ; que, du moment 
où ses promesses seraient a^^complies» illui se- 
rait permis d'aJier où il voudrait; mais que sî 
Texécutian ne répojidaU pas aux paroles, il se? 
rait enfermé au château Saint-Ange. 

. En conséqucACCide ce traité, César descendit 
par le fleuve à Osti^ ; plusieurs de ses serviteurs 
et le trésorier du ;Paipe étaient avéé lui. Le car-» 
dinal de SaiiiterïÇïoîx vint ensuite. . 
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Mais pbrce que le duo de Yalentinoi» etaigciàit 
qu'une fois ses engageaient rémpliB, on Hé vou- 
lût plus le laisser maître de ses actions , il fit 
deknailder à GpùKalve un sauf-conduit et deux 
galères pour se rendre à Nuples. Cette d^etnande 
fut faite* aiee le consentement du gardien qu*oli 
lui avait donné ^ let par rentretniso dés card!^ 
QâuxBorgia et Raniolino, qui , étant des pai^éùs, 
n'airaient pas t^rli voir beaucoiiip de sûreté pour 
eux à Aomev et s'étaient retJ^ défà daii^ la 
«file où il comptait tti^uter uh refuge.- 

Dèfr que le saufHtoijduit fût anrivé, il û'atteti-^ 
dit pas les galères ) et se rendit secrètement à 
lïeftuno ; le cardinal de Sainte-Croix lé lui pet*- 
mit : de là . sur une petite bàrt{iie , il se dirigea 
yfers JNa^kfs^ où rattendait le prix de ses ancien- 
nes trainisCMis. Car^ apiès avoir été reçu pbt 
Gonzal Vé aTéb les plus éclatantes m arqiié( d'hoti^ 
iieur i après qu'on l'eut encouragé à repretadl-e seà 
grands desseipSy et autoriisé à le^er dés hothmëà 
dans le royatxnie, ce en quoi il aviift tiétiësi à 
cause de la multitude de ses vieux partisans et 
sdidatsqui&'y trouvaient, après même qii'én lui 
eut dovmé des jgatèreb pour tdetieir isà trbupe àHii 
secourk dé'Pîse, qu'il devait mettre ensuite au 
pouvoir de Sa Majesté Catholique ; au morticnl 
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4e s'f^mbarqu^r ^ et en sortant du château où il 
venait de dire adieu à Gonzalye, it fut arrêté par 
Nugnio Gampejo , qui le déclara prisonnier du 
roi «on joQaiti'e. 

A ces paroles , César poussa un profond sou- 
pir» indM^it )a fortune qui Tayait titoonpé A brus- 
qi^eoiei^t^ se pl(^igi)it d^avojr été tirahi $ou0 la 
foi de^ tr^ijt^a» pvkis esbaya de pifendre la. fuite ; 
ïm^\9 ce fut e|i y^iH; et, çaos qu'aucuai dôs siens 
pOt Yepir à ^pn siidle ^ il fnt cbnduit en pirison. 

• Vies lor^) ,çet i>pmmi3, qui Uvait fait tant de 
bruit, ne fut plus ri^ii absqlument^danB le rn^u-* 
de ; et le 'poète S^nnan^ar put avec iaisai> fairb 
sur lui ce distique : 



Omnia vincebas, sperabas omnia, Cœsar ; 
Omnia deftclunt, incipls esse nihil. 



GpDfealvte envoya aussitôt à H i^naisôn que son 
prJsonnijer avait babîtée; c'était pdur enlever et 
anéantir le sauf-conduit. Ne pouvant empêcher; 
toutefois, que le public eût connaissance de cet 
iicte> tl niîjt en avant. et. ât valoir pour te discnl> 
{1^ p^fiaieurs rdis<)bs , et surtout l'exprès corn** 
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mandement du rai, qui devait * Remporter sur 
un sauf«*condi]it. 

La vérité est qu'il avait demandé lui-même 
cet exprès commandement. 

Le Pape lui avait adressé de si vives instances 
pour se rendre maître* d'un homme si inquiet et 
si dangereux , bien que désarn^ , qu'au lieu de 
porter le roi d'Espagne à le dégager de la parole 
donnée , ou de s'en dégager lui-même en fai-> 
sant avertir secrètement César» il écrivit de ma- 
nière à recevoir Tordre de le retenir prisonnier ; 
et jusqu'à la réception de cet ordre , il employa 

divers artifices pour empêcher César de partir. 

f 

Quand ce même Gonzalve fut tombé un jour 
dans la disgrâce de son maître, il confessa à ses 
amis que , pour le service de ce prince ingrat , 
il avait fait deux choses dont il se repentirait 
jusqu'à la fin de ses jours ; c'étaient deux man- 
quemens à la foi jurée; l'un envers Ferdinand, 
fils du roi Frédéric , et l'autre envers' César 
Borgia. 

L'ordre du roi portait non-seulement d'arrêter 
le duc, mais de l'envoyer en Espagne, pour plùa 
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de sûreté. En conséquence, il fut èfpbarqué sur 
la flotte de Liscano ; et Prosï>er Colonne rac- 
compagna avec plusieurs vaisseaux de guerre , 
dans la erainte qu'il ne fût enlevé par les Fran- 
çais, nonobstant la trêve faite entre les deux, 
couronnes. ' » .m • 

La flotte arriva beureu^émeat en Espagne. 
Césat fut meùé prisonnier d'abord à Concilia, 
ensuite au 'château de Mediria del Cacni^o^^ 

Pour donner un prétexte à son emprisonne- 
mont, et pour répondre à Louis XII, qui aurait 
pu le réclamer comme capitaine de ses gardes 
et Pair de France, on s'avisa de mettre le fils du 
Pape Alexandre aux prises avec l'Inquisition. Ce 
tribunal ^ dans ses poursuites , l'accusa d'avoir 
proféié dea blasphèmes hérétiques ^ et lui re- 
procha d'être athée et matérialiste. 

Il resta en prison l'espace de deux ans. Mais, 
étant parvenu à s'évader au moyen d'qne corde 
et de chevaux q«e lui fournit le comte de Bé— 
navente, il se rendit ert Navarre auprès du roi 
Jean , son beau-frère. 

De là , il lui eût été bie^ agréable de passer 
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en Firan^e ^ pour tenter d» remettre $ur )md sd 
fortune ; mais l>oiii3 XII qe Tovlut {las le Juî 
permettre, parce qu'ayant déjà fait la paix et 
coqcJq udQ alliani^e de famiUé aTec k roi d'Ara- 
gon^ au tnoyiea de ({Moî ce^ dtu^i;: (anciens rivaux 
s'étaient mutuellement engagés à opprimer ^ à 
perdre le roi de Navarre, il ne lui parut pas con- 
ven^Jl^ de receFoir de npuvfeau S0us laa proUc-- 
tioo Uu homme qtii était pareût de Tua et énoemi 
de l'aiitr^i on le vit mêMe, paur flôreiplaiiiF.à 
Ferdinand , confisquer le duché de Valence et 
toutm h^ pen/»iopt précédemmept asaigDé^ à 
Céaar sur le trésor* Cfeliiiriîi fut dooc contraint 
de rçBtjer en Navarire. 

Quelque teoips après^ il suivit sdn heaii-frèrê 
ddJis Une guerre contre un vassal puissant qui 
s'était itéTolté; il. combattit arec coJuBa^« et fut 
tué auprès de Vianâ, le $2 mard t5o^, dank un 
fait d'armes où son parti resta vainqueur. 

Aiï3si périt cet homme , après, avoir perdu 
tout ce qu'il avait acquis par tant de crimeè et 
par uhe iaiplivité d'ambition bi grande, si effré- 
née. Son corps, n'ayant pas été r^onjbu, €utd«M 
pouillé par les Navarroîs eux-mêmes; mais un 
de MA écuy^ais, qui le retvouva , le mit éhr un 
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m» âre^i ici 
cliéval ^ d(s laf thème maDièpe que son frère , \t 
4luo d^ Gftfifdie, atrait été placé autrefois, et le 
meha à Patdpeluue , 6Ù il fut énâe^èli ds^ns là 
même église dont il avait été areheiféqtië en sôii 
eiifâfîïfce: ' ' ' '■ ^' - - 

H laissa, de son mariage Lçuise de Bdr^iai du* 
ohesQf^ de Valentîaôis^ ibaviée, en 1 617, à Loiiift 
de La Trémouille, pair de Franca, et, ea iSSg^ 
à Philippe de Bourbon-Busset, de la maison 
royale de France, et petit-fils de Louis de Boiir- 
ïon , ëvéque de Liège. 



Tel fut Thomme que Nicolas Machiavel ose 
présenter comme un modèle aux princes im- 
provisés par la force ou la ruse, et qui ont à 
se maïut^tiir en des Étais dont la poiJSéSsion 
leuy pourrait èiré disputée. Mais t6Ut ce qu'eâ- 
stèigne uii pareil modète së réi^Ufnferàit en eefci, 
ijue les morts ne reviennent point ; majiitiine qui 
fermât de tout temps, rlt>tis le savoris, là' seule 
poHtique dès scélérats. 

Le duc de Valentinois n'en eut point d'autre ) . 
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et le secrétaire de Floreoce, historien si habile 
de sa patrie, commentateur si profond de la 
grandeur romaine, pouvait , sans rappeler tant 
d'actions criminelles die Thomme qu'il semble 
avoir plus expressément choisi pour son héjros, 
établir, sous une formule à peu près ainsi réduite 
et simplifiée, les principes d'après lesquels le 
fils ambitieux d'Alexandre VI, inspiré, aidé par 
son père , agissait. 

Nous n'avons pas vu, comme Voltaire, que 
César Borgia ait fait valoir , pour envahir huit 
ou dix petites villes et pour se défaire de quel- 
ques petits seigneurs, plus d'art et de talent que 
n'en mirent les Alexandre, les Gengis, les Ta- 
merlan , les Mahomet à subjuguer une grande 
partie de la terre. 

En Appréciant à leur valeur véritable le mé- 
rite de tous ces fiers conquérans , on pourra 
seulement reconnaître que, si César Borgia les 
surpassa en quelque chose , c'est bien certaine- 
ment en ceci : Il montra, de même que son 
père , la plus incroyable audace , la plus per- 
verse aptitude à tout se permettre , qu'on eût 
, encore vue. 
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Bn eff^t , jaûiais on ne se joua plus amptiné- 
ment des choses saintes; on ne profana jatniRis 
avec une impudence aussi marquée l'usage des 
pouvoirs confiés à TÉglîse ;^ jatnais^on n*affecta 
plus de cnépris pour tout ce qu'on appelle ici-bas 
verluft humaines,; jamai^i le sang ne fut phis 
traîtreusement versé, jamais le poison ne se 
glissa avec plus de, perfidie dans les veines de 
rhoiDme qui embarrassait par sa présence , qui 
entravait des pas ambitieux, et dont enfin là 
mort pouvait, n'importe en quoi, être utile» 

Jamais, non plus, on ne vit les crimes les 
plus odieux , les plus atroces > avec autant d'in^ 
différence que dans cet abominable siècle, par 
qui furent précédés lès temps de la réforme , 
que dàos cette cour papale, pius abominable 
encore, à laquelle donnaient le ton Alexandre 
et César Borgiai, deux des hommes, sans con- 
tredît, qui ont le plus déshonoré notre espèce. 

Mais comment donc était-il arrivé à une cor- 
ruption si profonde el si étrange, ce siècle, dont 
1^ premières années avaient vu le clergé lui- 
même demander, poursuivre une réforme lé- 
gale, qui aurait épargné de grands maux à l'É- 
glise? Quels funestes antécédèns l'avaient fait 
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aboutir là? Par qqels degrés de succession , des 
^tres tout-*à*fait dénattirés afateut^-ils donc pu 
recueillir l'héritage des saints Apôtreai? 

Ne serait-ce point qu^auparavant déjà, et biea 
aiipaf atanty d'autres héritiers de Pierre n'avaieût 
pu se contenter d'un sî^iple patrimoine de pré*- 
dications et de vertus, d'un touchant pou?oir 
de bénédictions et de prières ^ d'un empire de 
larmes versées pour les hommes coupables et 
avec eux? 

Qu9ind la capitale du monde était devenue un 
va^tc goqtfre, et, si Ton peut dire^ un insatiable 
cloaque^ où non moins que l'or des peuples af- 
fluaient de toutes parts lès vices les plus infâ- 
mes; quand 9 de leurs mains ensanglantées, Ic(s 
cQuquérans de l'univers ne savaient plus arra- 
cher des trésors que pour salarier des forfaits 
nouveaux , pour demander au génie d^s a&aii- 
chis, des esclaves ^ l'invention, de quelques vo- 
liipté$ monstrueuses, pour se vautrer avec raf- 
f^uemeot dans les plus dégoûtantes, les plus 
avilissantes débauches; quand l'empire ronpidin 
allait SQ noircissant de crimi^s, bien plu» encorô 
qu'il n'éclatait de gloire , de cetle gloire , coctt-? 
pafne $ouvenit tbùte honteuse des triomphe^ 
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guerriers, parce que dans ces triomphes, jpaur 
l'ordinaire, vainqueurs et vaincus voient égale- 
ment se perdre leurs institutions et leur bonheur; 
quand Tibère épouvantait les peuples du bruit 
de ses sombres proscriptions , de ses fureurs si 
lâchement étudiées, et des infamies plutôt 'soup- 
çon nées que «connues de son séfour à Caprée ; 
quand lliomme , ce semblable des puissans et 
des riches, était si peu respecté que, pour mettre 
^ur leur table des chairs plus délicates, plus au 
gré de leur appétit, on engraissait publiquement 
des murènes avec ce quelque chose qui avait eu 
des membres, un visage, une pensée comme 
nous; alors, disons-^nous, à cette même épo- 
que où , avec les derniers triomphes , était en- 
trée à Rome la plus extrême corruption, ne 
vit-on pas naître et s'élever dans un coin de la 
Syrie une religion de mansuétude et de paix, 
qui brisa ce qu'il y avait de plus honteux dans 
l'esclavage des nations ; qui réfréna les extrava- 
gances de ces grands parvenus, de ces généraux^ 
de ces empereurs que la fortune, dans toute son 
ivresse, créait tout à coup et faisait apparaître, 
parmi la soldatesque émue, comme les rois des 
festins an milieu des orgies; qui, par des repro- 
ches tantôt pleins de douceur, tantôt âpres et 
sévères comme la vertu indignée, commença 

20 
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d'^apaisçr les ternpêtes de l'ambttit^n , lesbouil* 
lanoeinens de cette fièvre du pouvoir si prompte 
à eooauiper, d'ordinaire, tout honneur , toute 
Fçrtu ; puis vint^ par les exemples d'une charité 
infatigable et san$ bornes, par l'exposition sim-^ 
pie et touchante d'une morale pure , rappeler 
aux homaies qu'ils étaient tous £rères, et les 
tira des w\eé d'ignominie et de désordre où ils 
épient depuis si long-temps engagés? 

En ces temps qui précédèrent la réforme , et 
^ont p<^us avons essayé de retracer quelques aq^ 
nw^i cette o^ême religion de mansuétude et de 
pî^ix, ce culte d'ordrç et d'amour avait-il été ré- 
pudia par les hommes? L'Évangile avait-il perdu 
sa douce piiissance? Avait^on abjuré ses précep*^ 
tes si populaires et si sublimes? 

Lç divin fondateur du christianisme ^vait dit 
que son royaume n'était pas de ce tnonde; ceuX 
qu'on vit successivement à la tête du troupeau 
chrétien ne se montrèrent-ils jam^vis oublieux 
de ees paroles expresses de renoncement, de ces 
promqs^es formelle,s de garantie adressée? auji; 
puissances dq la terxe, et par lesquelles la voix 
aaiate qui les proféra avait bien certaiaement 
lié tous Cjei^x qui seraient appelés un jour à con- 



Digitized by VjOOQIC 



■» $07 «ef 
^iiuier son œtiTre, l'œuvre de la rédeCQption^ 
pour qui seule ua être céleste avait pu descendre 
au milieu des hommes ^ toutes les œu¥res de la, 
politique ayant été laissées^ depuis rorigine des 
;€hoses, à leur libre et pleine disposition^ 

En œnsultant les annales mêmes de rÉglise^ 
^ous pourrons voir Tesprit d^ mansuétude et de 
^aix n'aller pas plus Joîn que les persécutions 
dont un culte encore nouveau et des pratiques 
-saintes d'égalité , des principes religieux de U~ 
berté plus ou moins visdy:>leiDent hostiles envers 
Tempire avaient été atteints; nous trouvions 
cette Église inquiète à son tour, et persécutrice 
dès l'instant qu'elle fut libre ; nous la suivrons 
auK pieds du pouvoir impérial , sollicitant son 
entremise pour punir , et se disposant de bonne 
heure à faire brûler dans ses t^riomphes ceux qui 
ne marchaient pas tout-à*iait avec elle, {Ron- 
geant ainsi i imiter, Néron qui, dans les jeux du 
cirque, ordonnait qu'on brûlât, en guise de flam^ 
beaux, quelques-uns de ces chrétiens humbles 
encore , dont la main n'avait point voulu j6ter 
quelques grains d'encens aux dieux de l'empire; 
dominée par un instinct irrésistible d'énvahisser 
ment , elle nous apparaîtra^ comme un fleUVe 
turbulent et superbe, <Jui semble frémir le long 
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de ses rires naturelles et cherche à les débiurder 
sans cesse ; nous « apprendrons alors à distinguer 
l'Église de la religion qu'elle est appelée à servir, 
et dont trop souvent elle altère le principe; nous 
oserons ne pas la confondre avec cette religion 
toujours une, toujours uniforme dans ses vues, 
qui ne sont que pour le ciel , toujours liée par 
les paroles de celui qui Ta fondée. 

Voilà cornaient^ et Ton est bien forcé de le 
reconnaître plus d'une fois , deut choses ayant 
le même principe ne se ressemblent pas toujours; 
c'est ainsi, pour en citer un autre exemple, que, 
dans nos considérations, dans nos retours sur 
les choses d'ici-bas, sur les choses dont la.con* 
duite nous est livrée , nous sommes amenés par 
]*aison , par amour de l'ordre , à ne pas faire un 
seul bloc et des ministres qui doivent aider à la 
marche du gouvernement, et du roi qui les 
nomme, et de la notion qui les paie et qu'ils 
ne refusent pas toujours d'outrager. 

Tant que l'Église, pour se rendre chère au 
peuple non moins qu'aux empereurs, s'était seu- 
lement glissée dans les fonctions municipales, 
dédaignées, redoutées depuis long -temps par 
les laïques, à qui les lois de l'empire les déférait, 
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et pour qui elles n'étaient plus qu'un assujettis- 
sement, un fardeau 9 on put', en la voyant ainsi 
embrasser, une charge souvent : peu légère , sp<^ 
plaudir à ce zèle, qui, bien qu'au fond asses^ 
intéressé, était néanmoins utile auxpopulations, 
de plus en plus malheureuses, accablées. 

Plus d'une fois l'antique clergé intervint dans 
la cause délaissée des peuples, dont il s'était 
établi le tuteur; plus d'une fois, il se mit à là 
tête du pays pour le défendre , et , s'armant de 
l'Évangile, arrêta, par ses supplications ou par 
ses menaces, les coups d'un pouvoir irrité ; plus 
d'une fois, quand les barbares, entrés dans leur 
carrière d'invasion , et poussés par leur nature 
sombre et féroce, songeaient, envieux qu'ils 
étaient encore de la civilisation et de toutes lea 
apparences d'un bonheur qu'ils ne pouvaient 
comprendre^ à poursuivre sans repos et sansi 
trêve les hommes plus policés, mais amollis, à 
leur donner la chasse comme aux animaux des. 
forêts dont leur^ bandes dévastatrices étaient 
naguère sorties, plus d'une fois, quand ils le- 
vaient leur framée pour détruire, égorger, anéan* 
tir tout ce qu'ils allaient trouver sur leurs pas ^ 
un vénérable prêtre se présentait à eux,; dans 
toute la dignité de'ses fonctions religieuses, leui;: 
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j^riail ftu Qom d'un Dieu qui leur éttit eiicorr 
ioconnu^ mais qu'il promettait de leur faire 
coûDattre; jetait ainsi dans leur âme une de 
ces impressions mystérieuses, si puissantes sur 
l^omme sauvage, et les voyait, à saroix, se 
calmer, s'arrêter tout à^ coup , comme ces^eaux 
bondissantes d'un torrent immense et soudain, 
qui njenaçaiéni naguère d'engloutix toute une 
dté alarmée ^ mais qui , détouruéesâ propos part 
un barrage, une digue ^ une saignée, vont se 
sépandrr en nappes tranquilles et majestueuses^ 
au sein d'un fleure ou de la met* 

Dans cet exercice utile des fbnctkms mu- 
nicipales , adroitement partagées avec les chefs- 
du peuple les moins paresseux, les moins at- 
teints dn dégoût politique , d;ans ee crédit qœ 
lui reconnaissaient les maîtres tempordls dir 
mondé, dans cet empire que, par son aspect et 
par ses paroles, elle obtenait sur l'âme dure et 
revéche des barbares, TÉgltse put comprendre 
pleinement toute sa force, toute la capacité de 
pouvoirr tonte la grandeur firtuie qui était ea. 
elle. 

Mais à un individu , par modestie, par bon 
n&ù»y par insouciance et nonchaloir philosopbi- 
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que» se résout quelquefois à ne pas faire tout ce 
qu'il peut, quel corps^ quelle agrégjttiaû d'hom-^ 
mes, d'autant plus puissante qu'elle seva jpilus 
eompacte, eut jamais dans les règles qui la di-« 
rigefat et la maintieDuent un tel principe de 
modération ? 

Quand on est en nombre et en force , peut- 
on se résigner à remettre bien loin , à ne tenter 
pas d'abord tout ce qu'on se croit appelé à faire? 
Peut -on laisser fuir ce qui vient à nous^ ne 
pas prendre tout ce qu'on trouve sous sa main, 
ne pas user d'un droit, en un mot, qui, pour 
les forts, n'ffet circoîiscrit , limité que par le 
pouvoir? 

Le pôuroîr est tout pour la plupart des hoto- • 
ities; il est tout, et sans restriction , poùt toutes 
leis masses préalablement et suffisamment orga<^ 
nîsées. ' 

Et comme l'Église, bien qu'instituée par te 
ciel, ne se compose que d'hommes vivant, 
agissant par les mêmes lois de mouvement qui 
agitent tout ce qui porté face humaine , il ne 
faut pas s'^tonnèr sans doute de ce qu'elle a 
fait } il ne faut pas lui en vouloir^ politiqucfttiet^t 
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parlant , car elle a obéi à sa nature terrestre ^ 
bien distincte des pouvoirs qu'elle tient d'enr 
haut ; mais il est bien permis toutefois de por- 
ter un œil impartial, quoique austère, sur les ré- 
sultats où elle fut entraînée^ du moment qu'elle 
franchit les limites de sa constitution primitife,. 
si pure et si nette de tout engagement temporel. 

li'Églîse , en suivant Hnstinct de toutes Tes 
agrégations qui veulent durer, avait acquis déjà* 
Tes deux conditions indispensables pour arriver 
à une grande puissance : Tunité et le nombre^ 

L'unité était dans son sein, toujours plus vaste,, 
toujours soulevé, toujours tumultueux et bouil- 
lonnant ,. mais retenu sans cesse dans les trans- 
ports ,. dans les élans qui pouvaient nuire. Toute 
dissension naissante- était sur-le-champ répri- 
mée ; tous les germes de discorde étaient sévèi- 
rement étouffés ; toutes les hérésies ou sépara- 
tions de croyance les plus subtiles .étaient anéan- 
ties aussitôt qu'elles venaient à poindre. 

Quand la controverse et ses aigreurs irritante» 
ttt funestes ne suffisaient point, la perséeutioa 
accourait, ralliant avec sa verge sévère, inflexi- 
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ble, les membres du troupeau qui auraient biea- 
voulu s'écarter et suivre d'autres pasteurs. 

Un centre d'influence, de pouvoir, s'était éta- 
bli , s'était maintenu*. La ville à bon droit éter-- 
neNe, qui, de ses murs, vit s'élancer jadis ceux 
qui soumirent le monde par l'épée , devait être 
égialement le point de départ des hommes di- 
versement saints qui aspiraient à le conquérir 
par la parole. 

Mais l'empire romain tombait de toutes parts; 
en dissolution, lentement, toutefois, et comme 
un cbéne antique où quelque portion de feuil* 
lage se montre encore, non pour parer le tronc,, 
mais par pudeur, si l'on peut dire , et pour ne 
pas cesser tout à coup d'opposer une couleur de 
vie au spectacle repoussant de ruines qui s'a«- 
grandissent chaque jour, se poussent et s'en- 
gendrent. Sur quelqu'un de ces débris d'empire 
venait s'asseoir yiolemm.ent une domination nou- 
velle,^ fondée par des barbares, et que d'autres 
barbares renversaient à leur tour. Puis, du pur 
sentiment de l'indépendance personnelle, semé- 
dans le monde par les hordes germaniques, et 
dont probablement plus d'jun Gaulois, plus d'un» 
Romain »'était imbu , on vit éclore ces milliers 
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de souverainetés iftolée»^ solitaires , fragmeDs 
désormais complets d*une soureraîneté plu» vas- 
te , qui n'avait trouvé qu'un Charlemagne pour 
la tenir dépendante , serrée , et dont les succes- 
seurs d'un grand homme avaient laissé le pou- 
voir de cohésion s'échapper de leurs^mainsr Peu 
à peu^ tout ce qui possédait voulut être fort afin 
de n'avoir plus de cooipte à rendre ; on s'abri-* 
ta , on s'entoura de fossés, de murailles, et sur 
toutes les hauteurs qui dominaient les vallée^ 
ou les plaines , puis sur celles qui étaient à por- 
tée des chemins publics, des rifières navigables, 
des bords de la mer, d'innombrables châteaux 
s'élevèrent où quelques compagnons de fortune, 
que l'habitude, Timpuissance de se faire uti ^rt 
par soi-même ou l'incurie soumettaient à un ami 
plutôt qu'à un chef, vivaient avec le maître et 
'sa famille^ et où ce maître, despote absolu, qui 
n'avait d'autre loi que sa volonté, se retran-^ 
chait dans son petit empire ex^ùitè par des 
serfs, agens de culture, et, dân» Toceasion ^ in- 
strumensde guerre. Au souverain uDiquedel'an- 
cienme Rome ^. aux souverainetés plus resserrées 
qui avaient été le prix des invasioDs suoeessites^ 
se trouvait substituée, qu'on nous perocietté oette 
expression , la petite, monnaie des souver^ains 
féodaux; petite monnaie qui, €la0):s le» lieux oji 
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elle ayatt cours , jouissait d'une Taleui" intriol-^ 
sèque beaucoup plus forte , peut-^étre, que ne 
l'avait jamais été, dans ses plus beaux fours ^ 
l'autorité disparue des empereurs. 

Eh bien 1 au milieu de tous ces brisemens ^ 
de toutes ces transformations ^ de toutes ceis 
phases du pouvoir, l'Église, gardant son unité 
de croyance et d'action, l'Église, toujours fidèle 
à ses vœux d'agrandissement/ à son besoin d'u- 
niversalité, prenait place, autant qu'elle le pou** 
vait, au banquet féodal, devenant elle-même 
guseraine temporelle 9 au centre du vaste terri;;* 
toire qu'elle embrassait par le culte ; pui^, se 
montrant tout à la fois vassale et suzeraine dans 
mille cantons divers où des évêques, des abbés, 
des curés possédaient des serfs, rendaient ou 
exigecuent rhommage ; ainsi depuis ^ dans ksi 
terres du Nouveau^Monde, le clergé catholique 
a^tu des esclav<fcs et en a encorejr ne dédaignant 
pas plus, quaud l'occasion s'en présente^ k 
possession des sueurs du fidèle que l'assujettis*- 
sèment de son esprit et de sa voLoa4;é. 

Féodale à la campagne et dans certaines ville» 
ou parties de ville, l'Église, au milieu des gran- 
des« associations bourgeoises où quelque ombrer 
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de liberté s'étendait encore , dans celles même 
où éclatait un premier essor d'indépendance , 
trop souvent mal dirigé, se jetait arec ardeur 
sur autant de parcelles du pouvoir qu'elle pou* 
vait en atteindre ; car elles étaient toutes à sa 
convenance; c'était toujours un moyen de mul- 
tiplier ses réseaux. 

Elle les multipliait aussi par les missions qu'elle 
se faisait un devoir d'envoyer dans les pays en- 
core payens, et où croissaient bientôt pour elle, 
avec des vertus privées qu'elle faisait naître, avec 
une foi, une soumission toute jeune, des instru- 
mens nouveaux de puissance. 

Elle nourrissait avec une persistance admira- 
ble et toujours encouragée le désir de se substi- 
tuer un jour à cet empire romain , dont le dé- 
membrement était si long et témoignait d'une 
organisation si puissante ; de cet empire qu'elle 
avait servi avec zèle et sincérité , du moment 
qu'il l'eut protégée, adoptée; de cet empire, qui 
avait été d'abord son ennemi, son persécuteur^ 
mais qui ensuite l'avait aidée elle-même à per- 
sécuter. 

C'était dans le moule impérial qu'elle avait 
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)eXé ses pensées de dominatioa , tout en se pro- 
mettant d'être plus compacte encore et plus 
forte ; c'était d'après un modèle éprouvé jusqu'à 
certain point parles accidens même qui Tavaient 
enfin détruit qu'elle avait conçu l'art merveil- 
leux qui s'occupe de rallier et d'unir, sous une 
même et unique volonté, des multitudes éparses. 

L'Église 9 se donnant ainsi une hiérarchie 
analogue à la hiérarchie impériale, avait pu voir, 
chaque Jour, s'étendre davantage les chaînons 
respectés et toujours plus fermes de son pou- 
voir. 

Cependant un homme avait paru dans l'Asie, 
ce herceau de toutes les religions , de tous les 
grands mouvemens de l'intelligence humaine, 
hors, peut-être, celui d'où sort la liberté. Cet 
homme avait aussi fondé une religion sur le 
■modèle des forces politiques qui se mouvaient 
-en Asie depuis un temps immém(ftîal : il avait 
fait davantage; sa religion était le gouvernement 
même ; Dieu gouvernait immédiatement les 
peuples, il n'était, lui, que l'intermédiaire de 
Dieu, son prophète, son vicaire. Ses succes- 
seurs furent , à son exemple , vicaires de Dieu. 
A ce titre , ils avaient obtenu un grand empire 
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sur la volonté des hommes ; ils étendaient sur 
eux un double sceptre , ou plutôt le sacerdoce 
et la royauté s étaient infusés l'un dans Tautre , 
et avaient formé cette verge de fer avec laquelle, 
suivant certain conseil , on doit gouverner les 
peuples (*). 

Hildebrand se présenta en Italie pour répéter 
ce rôle audacieux, auquel TOrient n'avait jamais 
été étranger. Hildebrand se développa comme 
l'expression naïve de la société ecclésiastique 
tout entière. 11 se montra le plus capable , sans 
eontredit, de fonder cette monarchie univer- 
selle vers laquelle s'étaient, depuis si long-temps, 
dirigés et les vœux et les pas du sacerdoce chré- 
tien. Il fut un moment où l'Europe allait voir 
se fonder un autre Kalifat, rival de celui, qui 
soumettait l'Orient à ses lois. 

Mais, n'ayant pas en main le sabre de Maho- 
met, Grégoire VII ne put accomplir qu'une 
<Buvre imparfaite. Pour régner matériellement 
:sur les hommes ^ 11 faut autre chose que des 
homélies; Hildebrand, qui ne pouvait envahir et 

{*) Et regts êoê in vlrgà fBrr9éU 
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souDfijQttfe h monde que par dés parole3 , parla 
trop. 

Les peuples tenaient à Romç, sap3 canteatar- 
tion ; ils étaient généralepaept $î np^gilheureux > 
ils avaiept tant d'antipathie poqr cç régime (éQ^ 
dal, qui succédait au dé3ordr« précédent et 
n'était pas moins intolérable, que le pouvoir de 
l'Église apparaissait à leurs yeu^ comme un 
pouvoir de liberté. 

D'autre paît, leg grands suzerains auraient 
aimé probablei^ent à faire avec Rome une al- 
liance plus étroite, au moyen dç laïquelle ils m^ 
raient cru asservir leurs vassaux, et qui las aurait 
asservis eux-mêmes. 

Mais les suzerains intermédiaires, ces innom- 
brables châtelains, qui tenaient de leurs aïeux, 
issus pour la plupart de la Germanie , cette fier-» 
té, cette ardeur d'indépendance personnelle, 
mise sous la garde et la protection de Tépée; 
ces orgueilleux seigneurs , qui , pour la plupart, 
n'auraient pas connu de prêtre, sans ce chape^ 
lain, espèce de commensal dépourvu de savoir et 
de dignité, qui, dans une petite chapelle, souvent 
inaperçue au milieu des tours du château , di- 
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«ait la messe pour le despote et les sujets ; ces 
souveraiDs , aussi superbes et plus absolus que 
les maîtres d'un grand empire , opposèrent de 
toutesparts, sans former d'association, et comme 
par une suite de leur manière d'être , une ré- 
sistance sourde,. mais constante, aux envahisse- 
mens nouveaux de la papauté. 

La pensée impérieuse de.Grégoire VII échoua 
donc en partie contre ces petites souverainetés 
temporelles , dont l'Europe se hérissait alors , 
et qui semblaient menacer déjà de fournir un 
jour à la réforme ces bras de guerre , ces épées 
qui doivent toujours seconder la parole et qui 
seuls peuvent la faire régner en même temps 
sur l'esprit et sur le corps. 

Les successeurs d'Hildebrand , tout en domi- 
nant les peuples chrétiens, tout en voyant se 
prostei?ner à leurs pieds les princes de la terre , 
essayèrent en vain de reprendre l'œuvte hardie 
par laquelle il avait voulu effacer entièrement 
de cette liste toujours si bigarrée des pouvoirs 
établis en Europe ceux qui rie seraient point 
octroyés par des bulles. Les fils les plus impor- 
tans de la trame que Grégoire avait achevé d'our- 
dir, s'étaient rompus dans ses mains. 
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En désespoir de cause , la papftuté , forcée de 
renoncer au domaine sans partage de la terre , 
crut devoir ouvrir avec une libéralité nouvelle , 
ou du moins avec plus de .complaisance et de 
fac^ité , les portes du Ciel. Le droit d'asile était 
un héritage de Tantique paganisme. Mais les 
indulgences furent uqe invention de l'Église. 
C 'était un jùioyen trouvé pour gagner les peuples^ 
des pien^e^ d'attente pour cet avenir auquel est 
promis sans cesse l'édifice toujours renversé de 
la domination tiniverseUe. > . ; 

Mais c'était en même temps un exemple de 
ces gouvernemens paternels , si indulgens pour 
les critjéies privés, tant que le pouvoir public 
n'est pas mis en contestation; de ces gouverne- 
mens tels que celui de Yenise, de l'Espagne sous 
rinqutsitton , du royaume de Naples, gouver*^ 
nemens très-iniques avec leur bonté, leur dou- 
ceur apparenté, et qui se rendent certainement 
coupables dé tant de méfaits particuliers qu'ils 
ne punissent pas ; gouvernemens qui seifiblent 
s^étre mis plus spécialement sous l'égide de la 
catholicité 9 et qui sont au nombre des torts 
qu'une philosophie rigide lui attribue. 

- ' C'était en même temps une source de riches* 

91 
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ses- ajoutée à tant d'autres; et la papauté, à di" 
verses époques, y puisa avec trop peu de me- 
sure. 

Maintenant, pour qui connaît la nature de 
lliomme, et celte force de contagion et d'en- 
traînement qu'exercent dans leur atmosphère 
]es actions hardime^nt criminelles^ pour qui n'i* 
gnore point avec quelle facilité xléplofiable se 
prend Thabilude de verser du sang ou de le voir 
couler, il sera aisé de çompreiidrc où devait 
aboutir cet abus des indulgences, des pardons, 
cette exemption des supplices de l'enfer achetée 
à prix d'or ; il sera aisé de suivi^e, dans sa crois- 
sance et sa fureur, le torrent d'abominalî^n qui 
déborde sur l'histoire, à la fin du moyen âge. 

i 
Sans doute , il est quelquefois bon et souve- 
rainement sage d'empêcher que, la violence des 
remprds n'entraîne au désespoir; le désespoir 
est un abîme sans fond ; il i^e faut pas .s'y jeter, 
puisque nous avons ^ vivre , à; remplir sur la 
terre notre carrière d'homme;. mais, certes, il 
est bien différent de relever celui que la honte 
de ses actions a fait se prosterner à te^re, ou de. 
ramener vers le Ciel, sans autre transition que 
* quelques paroles légèrement prononcées, les re- 
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^^aïds audacieux d'un scélérat qui vient de com- 
mettre un crime, et qui, trop proraptement ab- 
sous et lavé, cherche déjà peut-être en sa pensée 
comment il pourra se souiller encpre. 

L'excès de la puissance terrestre, l'ivresse du 
pouvoir humain, avaient perverti l'antique Ro- 
me; l'abus des indulgences, des pardons, per- 
vertit à son tour, n'en doutons pas, la Rome 
des Papes. 

VîtelloMO Yitellî, ce condûttiere^ espèce de 
l]Tigand comme tous ses confrères, qui fut étran- 
;glé à Sinigaglia, pria son bourreau de deman- 
der au Pontife, instigateur, peut-être, mais évi- 
demment complice de l'infâme trahison dont il 
périssait victime, l'absolution de ses péchés. Si 
Césaf Borgia avait empoisonné son père, ce quî^ 
n*eût pas été fort étranger à ses façons d'agir, il 
est probable qu'après avoir consommé son crî- 
» me, il aurait osé lui en demander la rémission; 
et, en immolant le Pontife , il aurait eu bien 
humblement recours au pouvoir qu'il recon- 
naissait en lui de faire descendre du haut des 
ci€ux le pardon sur la terre. 

« 
Lés peuples chez qui l'influence des clés a été 
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plus immédiate^ plus active , plus prolongée, se 
montrent encore, de nos jours, les plus sangui- 
naire^ , les plus corrompus de débauche parmi 
tous les sectateurs du Christ, abstraction faite 
de ce qu'ils peuvent devoir à ce climat, à ce so- 
leil qu'on amène s^ns cesse à tort ou à droit , 
quand il .s'agit d'a.signer des causes aux mœurs 
des nations, de ces nations sur qui tant de 
ressorts divers peuvent agir, et dont aucune, 
sur le même sol , sous les mêmes cieux , ne fut 
peut-être jamais la même dans tous les temps. Les 
rochers seuls sont immobiles, invariables ; encore 
voitK)n qu'un long âge les mine et les ronge. 

C'est encore en Espagne et en Italie, dans 
ces pays de papauté exclusive, .qu'il se donne 
le plus de coups de poignard , et que les plus 
ignobles habitudes de débauche sont le plus ré- 
pandues. 

Rome s'infecta donc elle-même des crimes 
qu'une indulgence trop souvent intempestive 
fécondait. Est^il étonnant que des absolutions 
prodiguées sans mesure, mais non pas sans pro- 
fit , soient devenues pour elle de véritables poi- 
sons? Est- il étonnant que des poisons ainsi je- 
tés sur le monde, nuisent à ceux-mémes qui les 
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répandent P Le premier qui fît usage de Fanti- 
moine ne fut-il pas, à ce qu'on raconte, un abbjé 
qui s'empoisonna sans le vouloir, lui et tout 
son couvent? 

Oui, di8ons4e sans détour, et sans qu'on nous 
puisse accuser d'injustice, ptfisqu'aussi-^bien la 
multiplicité des crimes et la prodigalité des in- 
dulgences frappent simultanément nos yeux; 
cette Église, qui fut long -temps si sévère pour 
les mœurs, qui fit rentrer dans les âmes romai- 
nes ces idées de justice et d'honnêteté qui en 
étaient sorties , alors que les corruptions de la 
fortune y firent une si vaste et si profonde in- 
vasion ; cette Église qui , dans ces temps de 
triomphes fondés sur la vertu, osa soumettre 
des princes de la terre à des punitions publi- 
ques, exemplaires ; cette Église, qui inspira aux 
barbares des sentimens de modération et de 
paix, qui enchaîna plus ou moins leur turbu- 
lente existence, et fit passer sous le joug de 
l'Évangile leur fierté jusqu'alors indomptable; 
cette même Église, pour caresser les peuples 
sur qui elle se flatta toujours d'obtenir une au- 
torité sans contrôle et sans partage, devint ac- 
commodante à ce point d'aliéner tout-à-fait dû 
bien, par ses pardons, les hommes qu'elle au- 
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rait dû redresser, sinon par les châtîmens dir 
fer, par ceux au moins du remords. 

A mesure qu'on la voit s'élancer vers ce trô- 
ne, qui ne serait que terrestre, et dont pourtant 
elle est si jalouse , il semble que tout désir de 
guider les peuples yers les demeures célestes 
qu'elle leur montrait auparavant, lui échappe et 
s'évanouisse. Il ne s'agit plus guère» dans ses dis* 
cours les plus solennels^ de ce séjour d'un bon- 
heur ineffable et sans fin qu'elle présentait 
comme le prix des vertus laborieuses, comme 
l'indemnité des souffrances passagères , contre 
lesquelles l'homme de bien a moins de ressour- 
ces que le méchant. Mais on ne perd pas de vue 
l'enfer; car il convient plus que jamais d'en faire 
peur, de le rendre même plus formidable qu'au- 
paravant, afin qu'elles soient plus précieuses en- 
. core et plus recherchées , les immunités qu'oa 
offre aux hommes dépouillés du remords , les 
indulgences qui tiennent lieu des antiques ex- 
piations. 

» 
Il est certain que les images de 1 enfer et du 

purgatoire étaient devenues plus familières, ap-^ 

paraissaient plus souvent dans les instructions^ 

religieuses, depuis que les mœurs étaient deve- 
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iiûes pires, et les facilités pour échapper aux pei- 
nes à venir plus grandes et plus multipliées^ 
car, au besoin de caresser les peuples pour se 
les mieux- attacher, se joignit en même temps 
celui de les effrayer davantage pour en tirer 
plus d'argetît ; tv ce besoin d'argent qui en-- 
traîne avec soi tant de dangers pour la vertu 
devenait plus impérieux , plus pressant chaque 
jour, depuis' qu\)n s'occupait plus sérieuse-- 
ment d'établir cette théocratie , qqi n'était 
pas , sans doute , dans les idées de la primi- 
tive Église, simpIe-Jégation spirituelle envoyée 
aux honcimes pour redresser leur esprit et tou- 
cher leur cœur; depuis que, par h. pompe des 
arts, on cherchait à effacer les splendeurs de la 
Rome païenne, et que la ville des Papes, le cen- 
tre de la domination pontificale, paraissait faite 
pour acquérir dans l'imagination des peuples 
autant et plus d'importance et d'empire que la 
cité des Césars , que le centre de la monarchie 
romaine. C'était , hélas ! trop souvent , qu'on 
nous pardonne cette comparaison , comme si 
rînsccte industrieux dé Minerve, qui, avec tant 
d'art et de subtilité, étend ses innombrables et 
immenses réseaux , songeait à éclater de gloire 
au lieu même d'où il imprime tous ses mou- 
vemens et veille à toutes ses conquêtes. 
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Tabt que TÉglise avait été le point d'appui 
d'une noble opposition contre les crimes des 
maîtres du monde^ contre les excès de leur ty- 
rannie ; tant que , de son sein généreux , était 
parti, comme un sou£Qle de yertu qui allait frap- 
per les vices du temps, les frivolités bâties suir 
le sang et la boue, elle avait répandu autour 
d'elle les bonnes mœurs, elle en avait été le 
respectable séminaire : du monre'nt que son 
ambition se tourna vers les choses de ce mon- 
de» si corrompu dans ses voies » un souffle em- 
pesté s'étendit au contraire sur tout ce qui était 
autour d'elle ; songeant à autre chose qu'à cor- 
riger les peuples, elle contribua bien malheu- 
reusement à les corrompre. 

Cette corruption ne fut jamais plus grande 
que sous le pontificat d'Alexandre YL L'histoire 
de ce temps suscite plus d'ude réflexion sérieuse 
dans l'esprit du philosophe qui^ pour la suivre, 
peut un moment se détourner de la contempla- 
tion des choses actuelles, des évènemens con- 
temporains. 

Un des traits les plus remarquables de cette 
hideusjB époque» et de quelques années moins si^ 
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nistres sans doute, mais aussi étranges, qui n'en 
sont pas fort éloignées , c'est que les historiens 
à qui Ton doit d'en avoir une connaissance plus 
ou moins complète, rapportent tous ces crimes 
avec autant de sang-^froid qu'ils furent commis. 
Et les peuples, qu'en pensaient-ils? Les peuples 
les ignoraient ou n'y prenaient point garde : tout 
cela était devenu si commun ! Le moral des peu- 
ples avait été presque détruit par des pratiques 
minutieuses partout substituées aux sentimens 
religieux ;^ l'abus des indulgences avait, comme 
nous l'avons déjà fait entendre, étouffe, anéanti 
le remords; les empoisonnemens, les meurtres 
n'étaient plus que des f^its , qui pouvaient être 
utiles dans le monde^. et qu'on avait l'espoir de 
se faire pardonner dans l'autre; la conscience 
était devenue fort légère, fort oublieuse ; on^se 
flattait que Dieu le serait autant. 

Du reste, il n'y avait pas alors de police pas^ 
sablement faite ; ce qu'on appelait , par gentil- 
lesse aristocratique, la canaille, était peu in- 
quiété par l'autorité; et les grands, qui partout 
et toujours rencontrent beaucoup de liberté 
dans leurs actes, sans alarmes pour -l'autre 
monde 9 n'avaient d'autre crainte que d'être 
prévenus dans celui-ci. 
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C'est dans un tel siècle qu'il faut se représen- 
ter César Borgia pour bien apprécier cet hom- 
me.. Les trésors d'un pontife pervers,' qui bat- 
tait également moùnaie avec des absolutions et 
avec des empoisonnemens, lui servirent à sou- 
doyer des troupes bien meilleures que celles 
dont il avait à vaincre la résistance; outre une 
élite d'Espagnols, scélérats autant que, braves, 
il eut presque toujours auprès de lui, 6u du 
moins à portée convenable , des troupes fran- 
çaises que la complaisance ou la politique d'un 
roi, justement nommé par nous, et à cause de 
la rareté, Père du peuple ^ laissait au service loin- 
tain d'un pape et de son bâtard , jadis arche- 
vêque et cardinal, qui l'un et l'autre souillaient 
l'Italie de tous les crimes. 

Il faut avouer pourtant que César ne man- 
quait pas de bravoure, et qu'un ambitieux, av^c 
cette qualité, et sans aucun sentiment de vertu, 
de cette vertu qui gêne et retient, peut aller 
loin , quand des adversaires, ï)eut-être aussi bra- 
ves que lui, sont un peu moins méchans, un 
peu moins adroits, et plus mal servis. 

La terreur qu'il parvint à répandre nfe fut pas 
non plus étrangère à ses succèis. Il n'était pas , 



Digitized by VjOOQIC 



&b 331 ee!$ 

dit le cardinal Bernbo, de citoyen honnête dans 
une ville faisant partie du p^ys possédé par Ce- 
3ar Borgia , de petit particulier dans un boufg , 
dans un village^ dans un hameau , de simple 
paysan dans les campagnes qui se fût présenté 
à lui sans y être forcé, et qui n'évitât sa ren- 
contre comme celle de la bête la plus féroce. 
Ces hommes qui le craignaient ainsi ne lui ré- 
sistaient point j car malheureusement la terreur 
est ut^e grande puissance. Elle sert merveilleu- 
sement ceux qui la savent inspirer ! 

Pourquoi donc exhumer des gémonies de 
rhistoire cet homme que , malgré des succès à 
la guerre, on ne saurait appeler grand? Pour- 
quoi? parce que ce n'est pas une médiocre k- 
çon pour les peuples et pour ceux qui les gou- 
vernent, que de soulever parfois ces ossemens 
qui jadis furent recouverts de la pourpre, c.es 
débris de couronnes ensanglantées, de sceptres 
criminels que la foudre a brisés. On obtient par 
là* que le peuple mêle à son respect cet utile 
discernement, qui exerce sur l'esprit des chefs 
une influence inévitable, et les empêche à leur 
tour de dépasser les bornes légitimes du pou- 
voir; on éprend aux princes, par d'efifrayans 
exemples, 'le peu que valent en elles-mêmes 
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ces grandeurs dont ils sont si jaloux et si fiers ; 
quelques-uns d'entre eux peuvent même sïn- 
struire à les estimer par le bien seulement 
qu'elles permettent de faire . aux. hommes. 

Au reste, Voltaire ne pensait pas que la mort 
d'Alexandre VI , cette mort qui amena la ruine 
des grandeurs et des espérances' de César Bor- 
gia , fût arrivée ainsi que nous l'avons dit d'a- 
près les historiens contemporains. Cet admira- 
ble narrateur, ce philosophe ingénieux, toujours 
plus malin que méchant, n'avait pas osé percer 
dans toutes les profondeurs de la perversité hu- 
maine; il refusait d'ajouter foi aux grands cri- 
mes; les accusations d'empoisonnement le trou- 
vaient surtout incrédule. Ces dispositioi^s de son 
esprit devraient peut-être lui servir d'excuse au- 
près de Ceux qui signalent en lui, avec tant d'a- 
nijertume, le tort réel d'avoir brisé trop légère- 
ment quelques-uns de ces liens qui servent à 
retenir l'homme, à prévenir ses écarts. 

Nous nous faisons un devoir de rappeler en 
cette occasion les propres paroles de cet écri- 
vain supérieur, qui se montra presque toujours 
un appréciateur si habile du «passé/, uA juge 
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plus consciencieux et plus intègre que ses ha- 
bitudes malicieuses ne porteraient à le croire : 

« Tous les historiens 9 dit -il, se plaisent à 
» transmettre à la postérité que ce pape mourut 
» du poison qu'il avait destiné dans uï\ festin à 
•plusieurs cardinaux , trépas dign^ en effet, 4e 
9 sa fie; mais le fait est bien peu yraisemblable. 
» On prétend que, dans un besoin pressant çl'ar- 
»gent, il voulut hériter de ces cardinaux; mais 

• il est prouvé que César Borgia emporta cent 
» mille ducats d'or du trésor de son père après 
» sa mort .: le besoin n'était donc pas réel. D'ail- 
9 leurs, comment se méprit -on à cette bouteille 
»de vin empoisonné, qui, dit-on, donna la 
»mort au Pape, et mit son fils au bord du tom- 
» beau? Des hommes qui ont une si longue ex- 
«périence du crime, ne laissent pas lieu à jme 
» telle méprise. On ne cite personne qui en ait 
»^ait l'aveu ; il parait bien difficile qu'on en fût 
9 informé. Si, quand le Pape mourut, cette 
«cause de sa mort avait été sue, elle l'eût été 

• par ceux-là même qu'on avait voulu empoî- 
9 sonner. Ils n'eussent point laissé un tel crime 
«impuni; ils n'eussent point souffert que César 

• Borgia s'emparât paisiblement des trésors de 
» son père. Le peuple, qui hait souvent ses maî- 
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»tres, et qui a de tels maîtres en exécration, 
1» tenu dans Tesdavage sous Alexandre , eut 
> éclaté à sa mort; il eût troublé la pompe fa- 
nèbre de ce monstre ; il eût déchiré son abo- 
» minable fils. Enfin, le journal de la maison de 
n Borgîa porte que le Pape , âgé de soixante et 
»douse ans, fut attaqué d'une fièvre tierce qui 
» bientôt devînt continue et mortelle. Ce n'est 
« pas là l'effet du poison. On ajoute que le duc 
» de Borgia se fit enfermer dans le ventre d'une 
» mule. Je voudrais bien savoir de quel venin le 
• ventre d'une mule est l'antidote? Et comment 
»ce Borgia, moribond, serait-il allé au Vatican 
» prendre cent mille ducats d'or? 

» lî est vrai , qu'après la mort du pape, il y eut 
%d\i tumulte dans Rome. Les Colonnes et les 
«Ursins y rentrèrent en armes. Mais c'était dans 
» ce tumulte même qu'on eût dû accuser solenncl- 
» lement le père et le fils de ce crime. Enfin , le 
»pape Jules II, mortel ennemi de cette maison, 
»et qui eut long-temps le duc en sa puissance , 
» ne lui impute point ce que la voix publique lui 
» attribue. 

» Mais, d'un autre côté , pourquoi le cardinal 
»Bembo, Guichardin , Paul Jove , Tomasi et 
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# tant de contemporains s'accordent-ils dans cette 

* étrange accusation ? D'où viennent tant de cir- 
» constances détaillées? Pourquoi nomme-t-on 
» l'espèce de poison dont on se servit, qui s'ap- 
» pelait Cantarella ? On peut répondre qu'il n'est 

• pas difficile d'inventer quand on accuse, et 
» qu'il fallait colorer de quelques vraisemblances 
» une accusatiqp si horrible » que ces écrivains 
» ne se faisaient pas scrupule de cjiarger Alexan^ 
» dre d'un forfait de plus , et qu'on pouvait soup- 

• çonner cette dernière scélératesse , lorsque tant 
3» d'autres étaient avérées. » 

On peut opposer plusieurs considérations 
d'importance diverse à ce scrupule historique ; 
nous sommes portés à le respecter; nous essaie-- 
rons toutefois de le combattre. 

Et d'abord, ce besoin d'argent qu'on met en 
doute était réel ; de nouvelles entreprises se pré- 
paraient, pour lesquelles il en fallait beaucoup : 
les cent mille ducats d'or pouvaient bien èXx§ 
dans les coffres d'Alexandre, sans quç ceite 
somme parût suCSre aux dépenses présumées. 

César ne mourut point, il est vrai , du poison 
qui tua son père ; mais il alla au bord du tom- 
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beau ; et c'est justement parce qu'il était malade 
à la mort , que ne furent point prises par lui , 
dans un moment décisif, telles mesures qui au- 
raient pu rasseoir , le maintenir dans ses pos- 
sessions. 

D*un autre côté, cette maladie n'était pas un 
obstacle qui s jopposàt à ce que , daps un instant 
lucide , il fit prendre le trésor de son père. On 
connaît de reste l'empressée et effrayante cupi- 
dité des. familles papales. Il n'avait pas besoin 
d'aller lui-même au Vatican ; il y enroyason fidèle 
Michelotto, et la commission fut bien remplie. 

Il y a sans doute quelque chose d'étonnant 
dans cette aventure d'Alexandre et de César qui 
s'empoisonnent eux-mêmes en voulant empoi- 
sonner ceux dont ils convoitent le bien ; mais 
n'arriva-t-il jamais de mécomptes semblables 
dans les combinaisons du crime, dans celles- 
mêmes qu'on était fondé à croire le mieux our- 
dies? Quel scélérat a pu jamais tout prévoir dans 
ses spéculations infernales ? Quelque subtil pro- 
jet qui nous occupe , si notre tête va , la tête de 
ceux qui nous entourent et qui peuvent nous 
contrecarrer, ne va-t-elle pas aussi ? et ne suffit- 
il pas quelquefois de l'acte le plus irréfléchi , le 
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pliis sot même dans Fétranger qui l'exécute , et 
par conséquent le moins prévu par celuîqui au- 
rait aie redouter, pour renverser d'un seul coup 
le plus habile échafaudage , Tédifice de penséeis 
dont on croyait avoir le plus solidement posé 
les assises? 

Si personne ne fit l'aveu solennel de ce qui 
s'était passé à la vigne du jcardînal Adrien , c'est 
qu'il n'y eut point d'enquête : et devait-il y en 
avoir? On ne devait pas s'attendre non plus à 
«ne accusation publique ; Jules II, tout ennemi 
<ju'on le suppose des Borgia ,- eût-il osé soutenir 
une telle accusation? N'avait-il pas à respecter 
la chaire de Saint Pierre , ^ur laquelle il venait 
de s'asseoir? 

C'était ici un de ces crimes domestiquais qu'on 
se garde bien de livrer à k justice, pour ne pas 
perdre l'honneur d'une maison. Il était bien 
convenu à la cour de Rome, comme il l'est à 
peu près dans toutes les cours , qu'on saurait 
ne point voir tout ce qui viendrait à frapper les 
yeux. 

Jules Ild'ailleurs, quelque ancien ressentiment 
qu'ilpût avoir, sentait biqn pourtant que lesBorgia 

22 
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avaient agi plus d'une fois avec fruit dans les 
intérêts temporels du Saint-Siège ; songeant dès 
l'abord à tirer parti de ce qu'ils avaient fait , il 
éprouvait à leur égard une sorte d'obligation poli- 
tique, dont on aperçoit les marques dans la lon- 
ganimité de ses preaiières dispositions envers le 
fils d'Alexandre; il «se trahit pourtant à la fm, 
mais seulement quand il vit bien que le moment 
était venu. 

On peut donc avoir été informé de cette pen- 
sée criminelle, si étrangement punie ayant l'exé- 
cution, sans qu'une autorité quelconque ait son* 
gé à poursuivre le complice qui restait. Ce com- 
plice, d'ailleurs, était encore en forces; et c'est 
pour cela qu'il put faire prendre par son fidèle 
Michclotto le trésor de son père. Il avait pour 
lui toute la noblesse moyenne et petite de Ro- 
me ; probablement une grande partie de cette 
populace , que, l'éclat des armes éblouit tou- 
jours, ne le haïssait pas non plus. 

11 ne faut pas supposa, comme le fait Vol- 
taire, que le peuple de Rome, sous AlexandreVI^ 
fût malheureux et tenu eu esclavage. Il circu- 
lait à Rome beaucoup d'argent, et le peuple 
avait par conséquent du pain : quant à l'escla- 
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Tage , la supposition n'est pas moins gratuite. 
Dans un gouvernement tel que celui des pa- 
pes, on laissait faire à peu près au peuple, com- 
me nous l'ayons dit, tout ce qu'il roulait, pour*- 
vu qu'il eût la foi. Il a'était donc pas à craindre 
pour César Borgia ; il ne devait point le déchir 
xer, ni troubler la pompe funèbre de cet autre 
monstre qui était mort. 

Tant que le peuple a du pain, il s'inquiète peu 
^e ce que font les personnes qui gouvernent ; à 
ses yeux , gouverner c*est lui permettre de vivre. 
Ce n'est jamais de lui-même qu'il se porte à des 
actes nationaux de vengeance, qu'il inflige de 
ees punitions solennelles, qui retentissent dans 
la postérité. Il n'y a de révoltas spontanées qu'a- 
vec des hommes mourans de faim. Le peuple, 
toujours et partout , f ut , à cause du nombre et 
des volontés nécessairement diverses, une masse 
non pas inerte, mais en équilibre : la faim seule 
ou des instigateurs peuvent l'ébranler, la faire 
mouvoir. 

Si le journal de la maison Borgia porte qu'A- 
lexandre fut attaqué d'une fièvre tierce qui, 
bientôt , devint continue et mortelle , cette ver* 
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version est assez naturelle pour un journal de 
famille , pour un journal de cour. 

Nou^ ne savons pas plus que Voltaire de quel 
venin le ventre d'une mule est l'antidote; mais 
si véritablement César Borgia se fit mettre dans 
une couche si dégoûtante , qu'est-ce que cela 
prouve? qu'on avait alors en médecine de sottes 
idées comme on peut en avoir encore de nos 
jours. L'application d'un remède absurde ne 
veut point dire que la maladie le soit. 

Il est possible \ au reste , que le cardinal 
Berabo, Guîchardin, PaulJove, Tomasiettant 
d'autres contemporains ne se soient accordés 
dans cette étrange accusation que par l'instinct 
d'une haine commune envers deux hommes 
abominables qui la méritaient si bien. On leur 
aura imputé tous les crimes qu'ils pouvaient 
commettre ; on n'aura pas fait scrupule de les 
charger d'un forfait de plus ; et l'on a bien pu 
soupçonner cette dernière scélératesse, lorsque 
tant d'autres étaient avérées. Mais cela n'empê- 
che point que les raisons alléguées contre la pos- 
sibilité du fait soient assez peu concluantes. 

Nous reconnaissons aussi avec Voltaire qu'il 
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n'est pas difficile d'inventer, quand on accuse. 
Les faits auxquels on donne le plus dé vraisem- 
blance ne sont pas toujours les plus vrais. Il 
s'en trouve même dans l'histoire qui, après un 
certain temps , ne paraissent plus avoir d'expli- 
cation. Ils étaient néanmoins certains pour les 
premiers chroniqueurs qui en parlèrent; mais 9 
jetés dans l'avenir sans entourage, sans cette 
escorte de motifs qu'on ne manque pas de don- 
ner à ce qu'on invente , ils étonnent trop , et la 
brusquerie de leur apparition les fait paraître 
invraisemblables. 

On aura vu, par exemple, dans le cours de 
notre récit , qu'une fille de Frédéric , roi de Na* 
pies, était à la cour de France. Les deux cours, 
ayant des prétentions rivales , pouvaient passer, 
même en temps de paix, pour mal disposées 
l'une envers l'autre. Comment donc et à quel 
titre cette princesse Charlotte était-elle auprès 
de Louis XII? Était-ce pour y recevoir une édu- 
cation plus brillante ? Y était-elle venue après la 
'conclusion de la paix? Y avait-il dans le père 
confiance chevaleresque? et si les Borgia crurent 
Louis XII capable de trahir cette confiance, de 
forcer la princesse napolitaine à accepter la main 
de César , quand le roi son père hésitait et crai- 
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gnait, ne fauMl voir^daos la présomption du 
Pape et de son fils qu'une assurance de parve- 
nus, qu'une de ces idées de prêtre moins im- 
prégnées des délicatesses du monde?. 

Les auteurs que j'ai consultés ne m'ont rien 
appris à cet égard , et je n'ai rien dû imaginer, 
parce que je n'ai pas touIu faire de ceci un ro- 
man , ni une œuvre dramatique. Quelques autres 
circonstances non expliquées , et aussi peu im-. 
portantes sans doute, auront peut-être frappé 
les lecteurs attentifs. Je ne m'inquiète point de 
cette nudité. L'histoire doit prendre les faits 
eomme elle les trouve, avec de riches habits, 
avec des haillons , avec rien ; elle doit discuter, 
quand les témoignages sont nombreu:^ et divers; 
mais il lui est défendu d'imaginer. L'insigni- 
fiance même des détails qu'on ajoute ne saurait 
justifier le tort d'avoir paru les trouver où ils 
n'étaient pas. 

Une question hiën naturelle se présente à 
l'esprit, quand les actions d'un pontife tel qu'A-* 
lexandre VI viennent à passer devant nous, plus 
ou moins complètement retracées. Si l'athéisme 
épouvante, c'est surtout lorsqu'on voit la possi- 
bilité qu'il pénètre et s'établisse dans l'âme de 
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ceux qui mènent les peuples ou qui sont a la 
tête de la religion. 

Mais Alexandre était-H athée? Il est permis 
d'en douter. \\ ne l'était pas du moins à la ina- 
mère de quelques personnages que le Dante, 
dans son terrible poème, a cru devoir punir 
comme n'ayant pas cru en Dieu , et qui pour-^ 
tant nt passaient pas , mêipe auprès du poète ^ 
pour les plus mépris^We» hommes et les plus 
méchans de leur siècle : mais peut-être l'était-il 
à là manière de Louis XI , toujours couvert de 
reliques, demandant pardon à sa Notre-^Dame des 
actes de cruauté qu'il allait commettre et auxquels 
il prenait plaisir, donnant par. contrat le comté 
de Boulogne à la Sainte-Vierge, et, par un ca-t 
price bisarre, qui n'était riuUemeàt de la piété, 
faisant de la reine des cieux une comtesse vî^s- 
sale ; îl Tétait peut-être cQmme cet Alphonse de 
Naples, qui avait pris part à tous les axâtes çruel^ 
de son père Ferdinand P% et qui , à l'approche 
des Français , alla sq faire moine à Messine, 
chez les Olivetains; il l'était comme tant d'au- 
tres âmes ^erverseç, dont )a religion, toute ma- 
térielle, n'est que le manteau du plus hideux 
égoïsme, et qui i plus coupables encore que des 
athées de bonne foi, si de tels fous pouvaient 
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«e rencontrer, renient bien certainement de 
toute la profondeur de leur scélératesse la di- 
vinité qu en apparence elles adorent. 

Alexandre VI probablement croyait comme 
ces pèlerins du temps des guerres saintes, qui, 
pour avoir pris la route de Jérusalem avec une 
croix d'étoffe cousue à leurs habits, pensaient être 
autorisés à commettre tous les crimes, àsesouil* 
1er d'horreurs que l'histoifê n'oserait pas nom- 
mer, et qui, chargés de dépouilles arrachées aux 
pays, même chrétiens, qu'ils trouvaient sur leur 
passage, poursuivaient leur route en répétant 
ce proverbe de Salomon : «Le bien du pécheur 
»est réservé à l'homme juste»; il croyait, 
comme croient encore de nos jours ces effron- 
tés brigands des montagnes voisines de Rome, 
ces bandits des Abruzzes, de la Calabre, de la 
Sicile, qui consacrent à la Madone le poignard 
avec lequel doit être commis par vengeance ou 
par soif de l'or quelque notable assassinat; il 
croyait comme ces assassins à gages qu'on trouve 
en certaines localités d'Italie ou d'Espagne^ qui 
d'avance se font absoudre d'un meurtre pour 
lequel on les a payés, et qu'ils regardent, en 
conséquence, comme une obligation, comme 
la condition d'un contrat qui sera ainsi exé»- 
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science. 

C'était pourtant à cette extrême dégradation-, 
des esprits qu'avait abouti la croyance popu- 
laire; ainsi était arrivée à son expression der- 
nière cette foi imposée d'autorité et qui repous- 
sait tout examen. 

' Uiïe religion si pure dans son origine, une 
religion établie par les plus touchantes persua- 
sions , par de simples ressorts moraux, après 
avoir tend long-temps les esprits élevés vers le 
ciel s'était, à peu de chose près, perdue au mi- 
lieu des intérêts et des besoins terrestres. 

Depuis que l'Église avait voulu saisir la société 
civile tout entière ; depuis qu'elle avait voulu 
régner sur les rois, au lieu d'aider les peuples à 
supporter les maux que la nature inflige, et ceux 
non moins grands, peut-être, qui sont l'œu- 
vre des agrégations sociales, la croyance s'était 
matérialisée, pour ainsi dire. 

Cette même religion, qui n'était plus pour ses^ 
chefs ambitieux qu'un moyen d'arriver au pou-^ 
voir temporel, à un pouvoir respectable dans 
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ceux qui s'en trouvent investis par le cours des 
choses humaines, mais qui ne peut se mêler aux 
choses saintes sans y porter le trouble et la con- 
fusion ; cette religion, qui doit semer la morale 
évangélique, et n^avoir pas d'autre source de 
fécondité, n'offrit plus au peuple qu'une voie 
tracée pour obtenir les faveurs de la Fortune , 
la réussite dans les affaires, dans les projets de 
vengeance, dans tout ce qui flattait les passions. 
On demandait, par des prières, la mort d'un 
ennemi comme la naissance d'un enfant, l'en- 
trée en jouissance d'un héritage, et l'heureux 
résultat d'une tentative de vol. 



Tout porte à croire qu'à cet égard Alexandre 
était peuple. Il priait le ciel de le favoriser dans 
ses perfidies , ainsi qu'un autre pontife aurait 
pu demander le succès d'une croisade contre 
les Sarrasins ou contre les Albigeois. Et ces per- 
fidies se multipliaient, parce que son âme, à 
qui elles coûtaient peu , était coutinuellement 
excitée par le désir d'enlever de nouvelles dé- 
pouilles. 

Une prérogative ancienne, qu'il sut faire re^i 
vivre, lui donnait des droits sur les biens dé» 
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laissés en mourant par les cardinaux; une pré- 
rogative semblable apportait au domaine de 
révêque les successions des prêtres diocésains. 
Alexandre VI, comme les sultans de Constan- 
tiiiople, qui ne laissent pas de croire en Dieu et 
d'être dévots à leur manière, hâtait, quand la 
chose en valait la peine, le trépas de ceux dont 
il devait hériter ; et, comme il craignait pour lui- 
même de mourir, il se croyait perdu si , par 
hasard , il avait oublié l'hostie consacrée , qui , 
suivant une prédiction 9 pouvait seule garantir 
ses jours. 

En rappelant l'état d'épuisement où la reli- 
gion chrétienne, d'abord si féconde en vertus, 
était malheureusement tombée, nous avons si- 
gnalé à la douleur, au ressentiment de ceux, à 
qui la foi est toujours chère , l'abus profondé- 
ment corrupteur des indulgences et des par- 
dons; nous avons trouvé dans ce fatal abus, si- 
non l'unique origine de ces perversités progres- 
sives où des peuples malheureux , tout en ne 
cessant pas de prendre à honneur le titre de 
chrétien, s'étaient laissés aller, du moins et sans 
aucun doute, le fait principal, la cause évi- 
dente autour de laquelle viennent se grouper 
bien des causes jsecondaîres de dissolution et 
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de ruine, que le laps des siècles a mêlées, con- 
fondues, obscurcies. 

Mais quand les peuples sont corrompus, les 
hommes qui sont à leur tête ne sauraient être 
sains, et nous avons laissé entrevoir que le 
clergé lui-même avait bien pu s'infecter de ce 
qui , entre ses mains, était devenu pour les au- 
tres un levain de contagion si puissant, un 
poison si sûr et si terrible. 

11 y avait pour les scandales, si révoltans à 
nos yeux , que laissait échapper la conduite 
d'un trop grand nombre de prêtres en ces 
temps-là, un autre foyer principal d'infection 
qui se rencontre.de nos jours au sein de notre 
clergé, de cette Église de France généralement 
si pure, il y a quarante ans, malgré les vices et 
les ridicules bien connus des prélats et abbés 
de cour. 

Au moyen âge, on n'apportait aucun choix 
dans .les ordinations. On élev.ait au sacerdoce 
quiconque se présentait. Le nombre des indi- 
vidus à qui les ordres sacrés étaient conférés 
inconsidérément , se multipliait de telle sorte , 
il dépassait tellement toute proportion avec les 
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besoins réels du culte, que, ne pouvant plus 
même s'entasser dans les couvens et monastè- 
res, une infinité de prêtres se mettaient à cou- 
rir le pays, exerçant, pour ne pas mourir de 
faim , les plus vils métiers ; tantôt mendians ,' 
devins, astrologues, ou marchands de reliques 
et faiseurs de miracles; allant à la suite des 
charlatans de foire pour faire tours et gamba- 
des; se joignant aux soldats congédiés pour 
avoir part à la maraude ; aux chevaliers d'in- 
dustrie pour vivre subtilement de la confiance 
et bénignité d'autrui. Les lieux de pèlerinage 
les voyaient apparaître en disposition d'amuser 
grossièrement le peuple , non de l'instruire et 
de l'édifier; ils se présentaient en piteux équi- 
page au pont-levis des châteaux, qu'embellis- 
sait la présence des nobles dames, et on les ac- 
cueillait , comme on peut croire > avec bien 
moins de considération que les troubadours et 
les jongleurs. 

Jean de Vitry, qui était prêtre Jui-même, dit 
qu'on regardait comme vertueux ses confrères 
qui n'avaient que des concubines. L'autorité ci- 
vile cherchait à repousser cette sorte de peste , 
cette contagion de mauvaises mœurs, commu- 
niquée aux peuples par une fraction si grande 
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<le la classe d'hommes qu'on avait instituée au- 
trefois pour donner de bons conseils et de salu- 
taire^ exemples* La lutte entre la magistrature 
qui songeait à punir les crimes, sans considérer 
de quelle main ils étaient l'œuvre» et le clergé, 
qui se croyait en droit d'empêcher qu'on jugeât 
ses membres à raison de leurs impudicités ou 
violences, arrivait quelquefois à un tel degré' 
d'exaspération , que dans la ville d'Âugsbourg 
^n eut la barbarie d'enfermer quatre prêtres 
coupables dans des cages de fer pour les y lais- 
ser mourir de faim. 

Avant la révolution, le jeune aspirant à la 
prêtrise apportait une petite dot qui devait le 
mettre à l'abri des premiers besoins, et qui té- 
moignait en même temps que le futur ministre 
des autels ne sortait pas d'une famiHe où la 
faim, tnalesuada famés ^ eût quelque habitude 
à donner de mauvaises inspirations. J'ignore 
pourtant si cet usage était général ; car, dans 
notre Provence littorale, il nous venait du pays 
de montagnes une quantité d 'ecclésiastiques 
dont l'extérieur n'annonçait guère qu'ils eus- 
:$ent jamais reçu de dot. 

Ceux, par exemple, qui, tous les ans, le jour 
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des rois, se rendaient au lieu dit Forcalqueiret, 
espèce de marché aux prêtres où les curés, pré- 
bendiers et bénéficiers, venaient se pourvoir de 
vicaires économiquement rétribués, apparte- 
naient sans doute à des familles qui avaient 
bien peu de ressources. On peut dire toutefois 
que, s'ils n'étaient pas en général très - doctes , 
ils ne démentaient pas du moins la bonne re- 
nommée qui suivait partout l'habitant des Al*»- 
pes françaises, attaché à l'argent dont il nç vit 
jamais faire abus dans son pays, mais constam^ 
inent probe et honnête. 

Aujourd'hui les familles qui seraient en état 
de constituer une dot à ceux de leurs jeunes 
membres qui se destineraient à Tétot ecclésias- 
tique, n'envoient plus personne à l'autel du Sei- 
gneur; ou, si quelque exception a lieu, c'est 
toujours le moins capable, le plus débile des 
enfans de la maison qui en^est ainsi détaché. 
Mais une infinité de familles obscures, généra*- 
lement vicieuses, et que ronge et dévore fuf- 
tout cette ambition de bas étage, cette envie du 
voisin qui, en d'autres temps, anima les clubs 
des voix les plus dangereuses, font tous leurs 
efforts, ont recours à toute sorte d'intrigues 
pour se donner un prêtre qui puisse les soute- 
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nir un jour et leur procurer une aisance que le 
travail ne leur fournit point , ou qu'elles répu- 
gnent à y chercher. 

Les jeunes prêtres qui sortent de là, sont au- 
tant d'ambitieux démagogues, ou, pour mieux 
dire, de Jasons qui vont à la recherche d'une 
nouvelle toison d'or. Jaloux des riches comme 
le sont leurs pères, et, pour certains pauvres, 
quiconque ne meurt pas de faim est riche ; fidè- 
les à suivre les recommandations paternelles^ 
plus que les préceptes de l'Évangile, ils ne por- 
tent que trop souvent dans l'exercice de leurs 
fonctions religieuses un esprit de rapacité, une 
morgue hautaine , qu'on pourrait à bon droit 
qualifier de révolutionnaires. 

Eh! comment, à défaut même des recom- 
mandations domestiques, le désir d'amasser, 
qui est au reste si' général dans notre siècle, ne 
leur viendrait-il pas? L'exemple des thésaurisa- 
tions indécentes, déjà si dangereux quand il 
est donné par des égaux, n'est-il pas plus fu- 
neste encore, quand il part de ces hauteurs qui 
dominent la foule et qu'on doit considérer com- 
me autant de phares par qui sa marche est éclai- 
rée? Depuis quelque temps, en Prance, on voit 
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tomber des successions énormes dans les bien- 
heureuses familles d'où sont sortis des person- 
nages ëminens de l'Église, Les séminaires res- 
tent dans le besoin, ou sont à la charge du pu-^ 
blic, tandis qu'on met un prix exorbitant i tout 
ce que distribuent certaines mains, et qu'une 
bénédiction nuptiale, par exemple,. est payée^ 
jusqu'à vingt-cinq louis par des gens riches, dont 
la vanité, adroitement excUée, ne compte plus 
ce qu'elle donne; tandis que, pour faire légaliser 
la signature d'un curé il faut débourser trente 
sous, lorsque celle d'un juge de paix, ou de tel 
autre fonctionnaire civil, n'occasione qu'une 
dépense de vingt-^cinq centimes (*). 

€'est pourtaat ce clergé, qui, sur un tel point, 
marche bien éfîdemment ayec le siècle, qu'on 
voit se livrer, dans ses mandemens et dans ses 
sermons, à de si virulentes objurgations contre 
nos façons d'être actuelles ! On conçoit néan^ 
moins qu'il y ait pour lui de fréquens sujets 



{*) L'antenr mt parle ici'qtte de ce qu*il sait; chaqae kctev 
peut avoir, à ce sujet , ses connaissances locales. Au reste « on 
^est prié de ne pas trop s^elTaroucher de tous ces petits détails^ 
le goût de notre époque pour la statistique doit leur servir de 
passeport et dVscuse. 

a5 
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irirritutipD. Les talens n'abondent pas dans son 
sein 4 ses plus fameux prédicateurs n'ont qu'une 
éloquence de poumons, propre, si l'on veut , à 
remuer les masses, mais trop incohérente pour 
agir sur des esprits accoutumés à quelque exer- 
cice de la pensée. Quelques uns attirent la 
foule par des tableaux grotesques de mœurs 
auxquels les petites maîtresses de province ne 
peuvent pas manquer d'applaudir ; mais de la 
bonne et vieille morale, peu de chose; rien, ou 
presque rien, contre les usuriers, dont la race 
incessamment pullule ; la plupart sont dévots 
ou font semblant de Tétre : la charité, les de- 
voirs des enfans, la modération dans les désirs , 
tout cela est fort légèrement traité ; mais on 
n'épargne pas les phrases^ on n'épargne pas les 
peintures, même indiscrètes, lorsqu'il s'agit de 
commenter le sixième commandement ; on n'at- 
taque le luxe qu'avec des ménagemens inouïs ; 
car, dit-on, chacun doit aller selon son rang, 
comme si, en fait de rang, chacun ne se donnait 
pas le sien.' On s'abouche avec des marguilliers, 
ou tels autres habitué?, pouvant donner desco&- 
naissances locales, d'après lesquelles on fera 
des allusions , dont les bonnes femmes seront 
enchantées, et qui les feront s'écrier que le saint 
homme sait tout, que c'est un prodige de lumiè- 
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res, un esprit sublime, un génie universel, et que 
messieurs tel et tel, qui passent pour les plus 
beaux esprits de l'endroit, ne sauraient aller 
jtisque*là ! On se dépite contre ceux qui restent 
impassibles , quand la foule est entraînée , et 
qui , bien certains d'être désignés par un titre 
rague, dont on a fait une injure, se gardent de 
paraître à une ^ludience où ils seraient le but 
d'attaques audacieuses, auxquelles il est interdit 
d'opposer aucune réplique. Puis on porte des 
défis solennels sur des matières de dogme ; on 
invite à venir faire des objections dans la soli- 
tude du cabinet ; et si quelque niais du pays , 
quelqu'un de ces demi-beaux esprits, sans étu- 
de et sans consistance , dont l'espèce s'est si 
fort multipliée de nos jours, est asscK sot pour 
relever le gant, pour adresser quelque épître 
bien travaillée et bien mal faite, pour demander 
quelque entretien , où des hommes habitués à 
la parole doivent, à coup sûr, l'étouffer sous le 
poids des preuves, on se hâte de signaler, avec 
la plus singulière outrecuidance, ce facile triom- 
phe, on en fait gloire, comme si l'on avait ré^ 
duit au silence un d'Alembert, un Diderot, un 
Voltaire. Puis, quelquefois, on livre au jour 
perfide de la presse toutes ces im|)rbvisations , 
plus ou moins factices , avec les historiettes , 
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les allusioDsau pays, à des temps orageux, les 
paroles de mépris , les acceus de triomphe , les 
preuves nouvelles, qu'où aurait pu généralement 
choisir mieux, et Ton fait Yendre ces recueils à 
la porte des églises avec les autres objets de dé- 
TOtion> sur lesquels, sans doute, les marchands 
spéculent tout seuls ; mais les bonnes femmes 
même n'en veulent pas, tant il y a peu d'onc- 
tion et de talent véritable dans les œuvres de ces 
hommes qui, s'il faut en juger par les éloges dont 
ils s'accablent réciproquement dads le même vo- 
lume, ne donneraient peut-être pas leur réputa- 
tion pour celle de Bourdaloue ou de Massillon. 

Heureux encore les vrais fidèles , quand , au 
milieu des effervescences d'un lèle où ne se 
glisse que trop de personnalité , ils n'entendent 
pas ce que nous avons entendu : que le bonheur 
des peuples serait trop grand si les prêtres les 
gouvernaient; que, si Ton venait à rencontrer 
en même temps dans la rue un ange et un prê- 
tre, îl faudrait d'abord saluer celui-ci de préfé- 
rence à l'autre ; quand ils n'entendent pas ce 
que nous avons entendu : que les prêtres sont 
plus que Dieu, puisque Dieu^esceiid sur la terre 
à leur voixl.,.. Et puis ,' quand toutes ces^cho- 
ses auxquelles ne nous avaient pas accoutumé 
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les vénérablç» ecclésiastiques dont J es soins for- 
mèrent notre enfance viennent de frapper nog 
oreilles, nous apprenons cogp sur coup d'épou- 
vantables crimes , qui , dans ceux auxquels ils 
imposent une hideuse renommée, sont la puni- 
tion d'un indicible orgueil , la conséquence de 
cette fièvre d'ambition , de ces prétentions à la 
puissance que l'Évangile, certes, n'inspire point, 
et nous faisons des vœux pour que les chefs se 
rappellent du moins les inévitables dangers des 
mauvais choix. 

Et qu'on ne croie point que les journaux, 
dont certaines personnes blâment l'indiscrétion, 
dont elles accusent même la malice, disent tout. 
Sans faire de recherches , sans aller au-devant 
des bruits publics, il est venu à notre con- 
naissance un nombre effrayant de crimes , 
constatés par jugemens et commis dans un res- 
sort assez borné , par des hommes que leur ca- 
ractère n'a point soustraits à une condamnation, 
s'il a contribué peut-être à leur faire éviter la 
peine. Dans la dernière sécheresse qui affligea 
la Provence, un recteur, fatigué du bruit que 
faisaient chaque jour les paysans du voisinage 
en venant prendre de Teau pour eux et leurs 
bêtes à la seule source qui n'eût point tari, et 
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qui était à côté de son presbytère, Tcmpoisonna. 
Condamné à mort aux assises de Draguîgnaa, 
où il a été vu sur la sellette , il n'a jamais paru 
sur réchafaud, et le public ignore ce qu'il est 
devenu..... 

Mais n'entrons pas dans une énumération trop 
odieuse ; nous n'avons été conduits à cette di- 
gression, trop longue peut-être, que par ces 
retours involontaires , irrésistibles auxquels en- 
traînent des considérations prolongées sur le 
passé qui n'est point à nous, qu'on veut connaî- 
tre quelquefois par consolation, et qui nous re- 
jette toujours sur les temps qui nous appartien- 
nent. Revenons à Cette époque déplorable où 
des excès dont les causes éloîjgnées n^ont pas 
cessé d'exister, quoique plus enveloppées, se 
présentèrent au monde avec une arrogance dont 
la postérité devait être plus épouvantée encore 
que ne le furent les contemporains. 

Au milieu de ces saturnales de Rome chré- 
tienne , pendant ces jours de lâche silence et 
d'affreuse dissolution , durant ce spectacle de 
mœurs impures et sanguinaires offert au monde 
par ceux-là même de qui les peuples ont à re- 
cevoir des conseils pour marcher dans la route 
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du bien, quelques évènemens surnorent, qui 
devaient opérer dans les esprits de grandes trans- 
formations : ce fut, d'une part, la prise de 
Gonstantinople par les Turcs ; de l'autre , la 
découverte de TAmérique. 

Déjà aux premiers rayons de cette lumière 
antique, dont les reflets inégaux, mais toujours 
purs, s'étaient portés sur le Dante, Pétrarque, 
Boccace et Rienzi, Tltalie avait senti dans ce 
qu'elle enfermait d'âmes plus nobles et plus gé- 
néreuses je ne sais quel tressaillement d'indi- 
gnation qui ne devait rien, ou peu de chose, 
aux arguties théologîques, ne fut point traité 
dlîérésie, et valut seulement à quelques-uns 
des hommes distingués qu'on voyait s'élancer 
en avant de leur siècle la qualification vague 
d'athées, dont on s'avisa, moins peut-être dans 
le pays des Papes que chez nous, de faire un 
titre de proscription, un arrêt de mort. 

Ces athées, ou semi-philosophes, comme on 
voudra les appeler, se montraient à peu près 
tous dans les haut^ rangs de la science, de la 
société, des charges et emplois. Tout ce qui_ 
s'élevait dans le sein de lltalie avait une part 
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^lus ou moins grande aux trésors que, par une 
foule d'abus, on extorquait aux diferses partie» 
du monde chrétien. Aussi, lorsque Arnaud de 
Brescia , prêchant de Tille en ville contre les im« 
menses richesses des ecclésiastiques et contre 
leur luxe, voulut, Ixvangîle à la main, ramener 
Rome si puissante et si*riche aux temps de }a 
primitive Église, réformer les Papes comme il 
Fentendaît , et contribuer à une nouvelle liberté 
romaine , écouté d'abord avec avidité par cette 
multitude , dont les impressions sont plus géné- 
reuses ou que ses intérêts propres ne réveillent 
que plus tard, il eut bientôt la destinée ordinaire 
de ces réformateurs en qui se trouve plus d'in- 
discrétion que de puissance , et la promptitude 
avec laquelle , pour fruit de ses sermons, il fut^ 
brûlé à Rome , sous Adrien IV , l'acharnement 
qu'on mit à poursuivre ses adhérens et à les im- 
moler aux craintes de tout ce qui était puissant 
et riche en Italie, quelle que fut, au reste, l'o- 
pinion qu'on eût du Pape, du pauvre Arnaud de 
Brescia et desFraticelli^ celte implacable promp- 
titude, cette vigueur cruelle au milieu de tant de 
mollesse dut suffisamment annoncer au monde 
que le pays où les premières idées de réforme 
venaient de naître ne les verrait jamais s'éten- 
dre et se propager dans son sein^ 
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Quand d'illustres Grecs, se dérobant au glaive 
des Osnianlis ou à leurs propositions humilian- 
tes d'arrangement et de paix, se présentèrent 
sur les rives de Tltalie , apportant, pour prix de 
l'hospitalité qu'ils devaient recevoir, une con- 
naissance plus intime de Tesprit et de la philo- 
sophie antiques , le^nombre de ceux qu'on ap- 
pelait athées augmenta ; mais il n'y eut point 
d'hérétiques. 

Des gens de lettres attachés aux Papes tra- 
çaient en vers assez Kbres des anecdotes liccn- 
eieuses avec la même plume dont ils rédigeaient 
des brefs dans un latin recherché qui se piquait 
d'être toutcicéronien. Des cardinaux eux-mêmes 
s'associaient avec gloire à un mouvement litté- 
raire, toujours plus étranger à la scôlastique; et 
l'on vit même un de ces princes de l'Église 
marquer impunément le peu de compte qu'il 
faisait de la Bible, dont le style ne ressemblait 
point à celui des auteurs grecs et latins qu'il 
chérissait tant! 

II faut avouer que les hommes,.. dont la phi- 
losophie de Platon enchantait alors les esprits r 
avaient quelque raison de s'attacher par la pen<^ 
sée, par les tiens de l'imagination, à un ordre 
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de choses qui les tirât un peu de la fange où 
croupissait le monde. C'était mie grande con- 
solation pour eux de pouvoir se )eter ainsi dans 
les rêves de la Grèce antique, de se glisser dans 
la conversation ingénieuse de ces sages pour qur 
la politique ne fut jamais qu'une partie, une 
dépendance de la morale , tandis que dans l'état 
présent de l'Europe chrétienne , et surtout en 
Italie, ce n'était plus qu'une ambition dépravée, 
sans mesure dans les espérances comme sans 
réserve dans les moyens. Ils admiraient, dans la 
république de Platon , ce qu'on pourrait appeler 
une sublime incarnation de la justice. Quelques 
idées bizarres ne pouvaient les dégoûter de leur 
douce CM)ntemplation. Qu'auraient-ils vu en dé- 
tournant leurs yeux , en portant autour d'eux 
leurs regards? 

A cette époque, le génie dominant de la cour 
de Rome était celui des extorsions diverses. 
Tous les moyens d'acquérir de l'argent, d'ar- 
river aux honneurs , étaient bons et plausibles, 
pourvu que le succès vînt couvrir ce qu'ils pou- 
vaient avoir d'ignoble ou de méchant. Aux yeux 
de Platon et même d'Aristote, mais toutefois 
avec plus de ménagement en celui-ci pour nos 
faiblesses, la politique n'était que le sommet de 
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rédifice, dont la morale privée formait la base 
et disposait les ornemens ; et dans les actes pu- 
blics de ce moyen âge qui finissait, dans ce qui 
émanait surtout de la cour papale, même quand 
on voulait bien prendre le soin d'y adapter ces 
formes religieuses, si propres à féconder les 
champs qu'elle ensemençait, quel juge assez fa- 
cile aurait pu reconnaître l'application con- 
stante d'une morale pure et dégagée de tout 
limon d'intérêt! 

Mais tous ces illustres platoniciens, que de 
hautes pensées faisaient planer ainsi au-dessus 
de leur temps, ne puisaient guère d'énergie dans 
ces spéculations qui les charmaient. Ils vivaient 
au contraire dans une incurie calculée, non- 
seulement sur le besoin du repos, mais encore 
sur la jouissance des avantages que, pour la 
plupart, ils avaient dans le monde. 

On pouvait bien voir de ses propres yeux ce 
qui se passait à la cour de Rome, elle se gênait 
si peu; on pouvait bien même se mêler à ce qui 
paraissait être moins impur; mais il était convenu 
qu'on serait discret, et, comine dit Machis^vel , 
on ne devait point oublier corne egli è maie a dif 
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maie del maie (*) ; ou si parfoîs.on se hasardait à 
déchirer quelque peu le voile 5 il fallait bien se 
garder de toute indignation violente, qui eut 
été prise pour hérétique. C'était seulement 
avec une indîff érence religieuse bien entière 
qu'on pouvait parler de la cour de Rome et 
de ses vices : autrement le bûcher d'Arnaud 
de Brescia, le stilet qui, plus tard, coupa la pa«- 
role à Fra-Paolo Sarpi, vous attendait 

Il est à croire, au reste, que cette îndiflférence 
religieuse , qui faisait le caractère de presque 
tous les grands , soit séculiers , soit ecclésiasti- 
ques, aurait amené enfin quelque chose de sem- 
blable dans le peuple, malgré tout le soin qu'on 
prenait encore de l'attacher au culte par la 
pompe des fêtes et la profusion des indulgences, 
si deux milices uouv elles n'étaient venues quel- 
ques temps auparavant offrir leurs services. La 
religion était entièrement perdue, au dire de 
l'illustre secrétaire de Florence, lorsqu'elle fut 
ramenée à son principe par saint François et 
saint Dominique ; la pauvreté dont ils faisaient 
gloire, et l'exemple qu'ils présentaient de 



{*) Combien il est mal de parler mal de ce qui est mal. 
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rhumble vie du Christ, surent ranimer la foi 
dans l'esprit des hommes où elle allait chaque 
jour s'éteîgnant davantage. Ces deux ordres fu- 
rent sipuissans, ajoute-»t-il, que même aujour- 
d'hui ils empêchent encore cette ruine totale de 
la religion ^ dont nous menacent sans cesse les 
mauvaises mœurs des prélats et des chefs de 
rÉglise, Vivant toujours dans cette même pau- 
vreté qui leur fut prescrite , ils ont , par la con- 
fession et par la prédication, assez de crédit sur 
le peuple pour lui persuader qu'il ne faut point 
parler de ce qui est mal, qu'il est bien de conti- 
nuer à vivre sous l'obéissance de ces prélats, de 
ces chefs dissolus, et que, pour ce qui est de leurs 
torts, de leurs mœurs scandaleuses, on doit en 
laisser à Dieu le châtiment. 



, Toutefois ces mêmes milices se corrompirent 
à leur tour , ou devinrent ridicuks ; et dans 
certains pays éloignés de Rome, où les yeux 
étaient moins accoutumés au scandale, elles 
finirent par nuire à la cause qu'elles préten- 
daient servir. On vit même s'élever dans leuj 
sein des esprits réformateurs qui voulaient in- 
fliger aux prélats altiers cette pauvreté qu'ils 
avaient choisie pour eux-mêmes, cette humilité 
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dont ils portaîeût avec ostentation les marques 

extérieures (*). 

'Gepen<)ant, tous les honfmes de savoir et de 
sens^ dans ceux des États italiens surtout où 
Ton se brouillait quelquefois avec la cour de 
Rome, ne gardaient pas cet absolu silence, qui 
aurait moins accusé, sans doute, leur lâcheté 
que le désir , assez naturel , de ne pas se voir 
arracher les jouissances d'une vie à laquelle , 
d'après le toUr de leurs pensées, ils n'étaient pas 
habitués à donner un but religieux. 11 se trouva 
des hommes assez peu favorisés des biens de 
la fortune, ou tombés dans la disgrâce, comme 
Guichardin et Machiavel, qui osèrent laisser 
connaître ce qu'ils avaient vu , et Bacon dit de 



[*) Llkérésie des FratieeUi, condamnée par le pape Jean XXI, 
avait pénétré en France. Le 7 mai 1 5 18, à la poorsoite da frère 
Michel le Moine , inquisiteur , quatre religieux de Tordre de 
Saint-François furent brûlés à Marseille dans le cimetière de 
rÉglise des Accoules, comme appartenant à cette classe ré- 
prouvée de religieux mendiaùB qui voulaient qu'on fût consé- 
quent aux précités les plus rigoureux de FÉvangile , préceptes 
qui , aux yeux de leurs adversaires , ne passaient que pour de 
simples conseils. L*évêque de Marseille les exhorta en vain k ne 
pas penser plus fortement que lui ; ils persistèrent avec une con- 
stance admirable dans leurs opinions exagérées. 
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c<î dernier, qn\>n lui devait des remereimens 
pour avoir montré avec franciiîse, et sans détour» 
ce que les hommes font ordinairement , et non 
ce qu'ils doivent faire. 

Les divers récits de ce qui se passait au centre 
de rÉglise se répandirent en beau style dans le 
reste du monde chrétiien, avec les connaissances 
qui étaient venues de l'Orient, et dont l'Italie 
ne QQ^td^ pas le parfum pour elle seule. Us con«* 
tribuèrent aux progrès > sinon à la naissance , 
d'une réforme que la philosophie ne devait point 
opérer, et tjui, en grande partie du moins, de- 
vait être l'œuvre de la Bible commentée par Lu- 
ther. Député autrefois à Rome pour les affaires 
de son ordre, le professeur de Wittemberg avait 
probablement assez vu et entendu. Il put comme 
Machiavel, mais avec des intentions plus pro- 
noncées, dire aux peuples que les coupables 
excès it l2i Babylone nouvelle avaient détruit en 
Italie toute piété, toute religion; il put avancer 
que les Italiens avaient à l'Église et aux prêtres 
cette première obligation d'être devenus irréli- 
gieux et méchans ; dans son éloignement pour 
Rome , il put se croire en droit d'alléguer que 
là n'était plus la religion pure et sublime du 
Christ. 
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Sans doute, il est daos notre nature de répu- 
gner à tous les jougs et principalement à celui 
qu'on voudrait imposer à notre pensée. Tant 
que rhomme ne s'aperçoit pas qu'on cherche à 
le dompter, qu'on est même déjà parvenu à 
changer son allure, il marche avec autant d'as- 
surance que s'il jouissait encore de sa liberté 
pleine et entière ; mais pour les peuples dont le 
sens moral n'est pas oblitéré ^ n'est pas per?»^]^ 
quel moyen plus puissant et plus facile de re-^ 
connaître qu'on veut sul^uguer leur pensée^ que 
de suivre , quand il existe , le contraste de bril- 
lantes paroles et de sale conduite, présenté par 
<!eux qui les endoctrinent et prétendent ki 
mener. 

lies peuples du midi s'étaient fait au milieii 
4e la mobilité de leurs impressions qui , trop 
souvent, s'exagèrent aux dépens de la raison, 
toujours calme et réfléchie, une habitude sé- 
rieuse non des préceptes de la religion , mais 
des pompes du culte, de ces merveilles tout ex* 
^érieures qu'un firmament pur et serein favori- 
sait dans leur développement le plus majestueux. 
Chez les peuples du Nord, au contraire^ les fêtes 
le plus solennellement préparées n'étaient pas 
les plus heureusement servies par le ciel, quand 
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k grand jour était venu. Aussi s'occupaient^ils 
beaucoup moins de tout ce qui n'était qu'èxté-^ 
rieur; moins distraite par l'éclat des cérémonies, 
Tâme se pénétrait davantage des leçons qui lui 
étaient données ; la vie intérieure devenait d -au- 
tant plus active qu'un dur climat, une nature 
âpre et peu expansive , contribuaient à la con- 
centrer. On s'ocôupait avec réflexion des cho- 
ses de Dieu; mais en même temps il y avait 
des dispositions fort grandes à s'occuper des 
hommes par qui leur venait la connaissance de 
ces choses. 

Les peuples du Midi, avec une âme toujours 
entraînée , se prennent si facilement à tout ce 
qui Jes frappe, qu'en sachant les amuser on le» 
tient. Leurs réflexions n'amènent tout au plus 
que des moqueries. Quand ils sont en colère, ils 
se porteront aux révoltes , aux séditions ; faire 
une révolution systématique et durable, une 
révohition , dont la pensée soit la principale puis- 
sance, n'est guère en leur pouvoir. On pourra, 
chez eux, tourner les moines en ridicule; et qui 
l'a fait avec plus de verve que les conteur^ ita- 
liens? Oh pourra y médire du curé, de l'évêque, 
des cardinaux et du Pape; les bons mots.de 
Pasquin les plus acérés voleront de bouche en 

24 
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bbuche; mais ces paroles, quelquefois plud 
sanglantes que les plus cruelles objurgations de 
Luther, ne réveilleront aucun désir d'innova- 
fion ; ces moines, doM on a ri le matin, don-» 
nent le soir des fêtes magnifiques, où l'opinion 
les absout; ils multiplient dans leur courent 
les madones et les saints, ouvrant ainsi la car-^ 
rièfe aux arts, cette seconde existence des Ita- 
liens ; les curés, quelque esprit de complaisance 
qu'on remarque eu eux potir les puissans et les 
riches , quelques torts secrets qu'on suppose à 
leur conduite , exercent une série de fonctions 
qui rassemblent le peuple, qui occupent beau- 
coup ses jeux et un peu son esprit : il ne lui 
en faut pas davantage; Il en est de lui comme 
de ces philosophes italiens dont nous avons 
parlée qui laissaient faire, pourvu qu'on les lais- 
sât philosopher en tout repos et tranquillité 
d'é8{)rit dans les jardins Rucetlai, ou dans telle 
autre réunion de sages. 

Ainsi là grande renaissance des lettres, celle 
qui Suivît lès temps du- Dante, de Bbccace, de 
Pétrarque, et qiii fut principalement l'œuvre de 
la transifaigration grecque; n'opéra point la ré- 
fdrmlî, mais elle y contribua en répandant hors 
de l'Italie, avec les produits littéraires modernes^ 
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avetles richesses de Taûtiquité ao.ayclleai£ot ac- 
quises, certain» tableaux de mœura, étiangemeot 
dUaoIueSy qui excitèrent des soupçons, des scru*» 
pule6< dans les âmes que la puieté sicaple de 
rÉyangile avait le plus intiixierxieiit pénétrées ^ 
et que des novateurs hardis trouvèrent dans utie 
émotion toute récente , et mexveilleuseosieat 
disposées à les écouter. 

Maîsi de même que lea firè^es de saint Fran*? 
çcis et de saint Dominique étaient venus au se- 
cours de l'Église dans le moyen âge, une troi* 
sième milice s'offrit pour combattre la réforme, 
^es institutions étaieqt un no^odèle d'babileté 
politique ; Qn avait tout prévu pour assurer le 
succès. Toutefois en se jetant dans la mêlée, 
en ûiauiant leurs armés, en les étudiant^ ces 
âuxi)iaii?es nouveaux ne pouvaient pas em- 
pêcher que leurs adversaires les étudiassent 
aussi ; ils employaient pour la défense tout ce 
4ui était à leur portée, mais sans pouvoir déro- , 
bel aux autres toutce qui allait à l'attaque, 
et cette lutte, où les deux partis semblèrent 
d^abord garder leur terrain , ne pouvait pourw 
tant que devenir funeste à celui des deux pour 
qui elle donnait lieu à des divulgations nour- 
velles, qu'il prenait pour des ressources^ 
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Les Franciscains et les frères Prêcheurs ayaient 
mieux réussi : ils ne furent pas tentés d'ouyrir 
une guerre de plume. Les foudres qu'ils lan- 
çaient du haut des chaires ne pouvaient point 
leur être renvoyées ; ils n'avaient qu'un audi- 
toire , et les autres cherchaient des lecteurs. 
La différence est grande. 

D'un autre côté, un monde nouveau avait 
tout à coup apparu , n'offrant aucune trace de 
tout ce qu'on croyait le plus nécessaire au monde 
qu'on habitait. Des hommes venaient de se 
montrer à l'Europe, qui faisaient encore leurs 
premiers pas dans la carrière du genre humain. 
Des nations, auparavant ignorées, après avoir 
d'abord étonné le monde par l'étrangeté de leurs 
habitudes, et quelques-unes mcme)>Qr celle de 
leurs arts, donnaient matière à penser par la si- 
militude de leurs besoins avec lesnôtres.Les com- 
binaisons de la pensée humaine prirent un essor 
. inattendu. Le monde qu'on venait de découvrir 
fit accroître les relations commerciales, même 
entre peuples voisins. La liberté d'esprit, que la 
réforme encouragea, s'étendit à tout; des ma- 
tières religieuses elle passa triomphante, et tou- 
jours plus hardie , à tous les objets que peut 
embrasser, explorer la raison. 
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Les sciences, qui naissaient, ne tardèrent pas 
à paraître redoutables. On crut un moment que 
ceux, dont les traits acérés, autant qu'ils pou-r 
vaient l'être, .n'avaient , pu cependant entamer 
la réforme, seraient plus heureux dans une au- 
tre entreprise , dont le besoin se faisait sentir, 
et parviendraient à diriger l'essor scientifique 
de manière à l'étouffer. 

Les Jésuites, en s'occupant des sciences et 
des lettres, ne paraissent pas avoir eu d'autre 
but. La médiocrité constante des œuvres que 
les plus habiles d'entre eux nous ont laisisées le 
prouverait au besoin. 

Mais cette entreprise n'était pas moins insen- 
sée que celle de l'ardent Savonarole, lorsque, 
dans les fêtes du carnaval, entouré d'enfans 
dont il faisait les ministres de ses fureurs po- 
litiques et pieuses, il donnait pour spectacle 
aux Piagnoni ou : pleureurs , ses partisans , des 
auto-da-fé solennels de livres rares, de tableaux 
et d'autres productions des arts, enlevés à leurs 
propriétaires, qu'il, avait alors le plaisir si doux 
d'appeler Arrabiati^ enragés. 

Les conflagrations du fanatisme pourraient à^ 
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fou-te IwcedevenilTsi TÎ^ente»5 que tout ibabu- 
ment du génie disparût, qu'ancim modète ne 
Fe»tàt ; tnaîs tie voaloir yefser <fue gmitte à goutte 
ees eaux de la science, icpi, loin d'^tancher la 
aoif, ne font que la rendve inextinguible , c^st 
ae montrer seulemènt^capable de yolonté ^avan- 
tage bien atéritie ici ; car , que peut la volooté 
la plus forte contre le cours ordinaire deâs 
choses ? Que peut opposer une société d'hom- 
mes plus ou moins adroits à ce torrent de cu- 
riosité que les siècles enflent sans cesse et se 
transmettent toujdufs plus Imrge et plus itnpé-* 
tueoxî^ 

On doit pourtant savoir quelque gré à ces^ 
bommes qui voulaient nous mesurer la science, 
et qui, par cela seul qu'ils l-ooit mise dans leur 
petit vase, ont été cause qu'elle a i^sé àipleins 
bords. 

Pour se consoler dé ses efforts infructueux en 
Europe, on vit la même société envoyer une 
partie de ses membres à la conquête des âmes 
dans les terres nouvelles^ Tandis que ses pro- 
jets de civilisation n'aboutissaient qu'à faire 
des espèces de congréganistes , au milieu des- 
déserts, la culture des sciences amenait dans 
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cette Europe , où 1^ liberté d'espdrit sjétaU ac- 
crue par )e4 soins «xuêmes qu*0Q avait, pris pour 
arrêter soq essor, une philosophie hiea3 plUs 
frondeuae que cejile 4efi Italiens, au tei[ups du 
cardinal Bembo , bien pljiisi pénétrante et plus 
vQSte dans le présent , mais .non moins in^our 
ciante de Tayenir i ,et que la pojOlitique , qui est 
une de ses b|:aaches, devait prendre dans toute 
sa studieuse et noncbaLante incurie, poureniaire 
un instrwmeokt actif de révolution. 

La secousse qne TÉglifte jreçuj: en Ifrs^nce iiit 
l;errible ; on eût dit qu'elle ne pourJ:ait pluSjSe 
relever. Bientôt cependant çn ta v^t se dégager 
des ruiner entassées autoyr d'eUe ^ semb^U- 
ble au papjUon qui se dépouille peu à peu de 
sa chrysalide et s'envole; pqis, quand elle pe 
remontra aux yeux , belle d^ persécutions qui 
i'avaient épurée, toute resplendissante desiblq^-* 
4iires qui avaient ranîmé ses forces loin de l'é- 
puiser, qui, de caduque et de débile qu'elle était 
auparavant, l'avait rendue jeune et d'espérance 
et d'ardeur^ des philo^opbes,se;surpriçent .ap- 
plaudissant ànon triompha, et partageant de 
bon -cour toutes ses;JQÎe3. A quoi a-t-il tenu q^e 
cette auroreupuvelle ait annoncé ,un jour pipips 
nua^eutY et^moin^ sombre? .i quoi a^t^il tpnu 
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que ce principe religieux, qui, à son réyeil, pe- 
néira tant de cœurs, n'ait traversé notre époque 
dans toute sa pureté native ? A quoi a-t-il tenu 
aussi que cet autre principe , si précieux pour 
les peuples, et qui, par une alliance sagement 
opérée, avait retrouvé tant de force et promis 
tant de bonheur, ait été rencontré, si non com- 
battu, par tant d'intérêts ignobtes, de cupidités 
éhontées, d'ambitions puériles, de grandeurs 
retentissantes , mais creuses, de petitesses poli- 
tiques, de ridicules laidement productifs, de bas^ 
sesses étrangement heureuses? par quelle dbu^ 
ble fatalité un siècle que bientôt nous n'oserons 
pins appeler des lumières^ depuis que tant d'obs- 
curités, réelles ou factices, s'y multiplient, de- 
puis que tant de mensonges le défigurent, est-il 
devenu , par un inconcevable mélange d'hypo- 
crites de toutes les couleurs, de niais de toutes 
les façons, d'exaltés sans force, de beaux par- 
leurs sans génie, l'époque ta plus bizarre peut- 
être qui ait jamais défié le burin de l'histoire P 

Il n'est pas probable que le troisième ban , 
levé au service de l'Église, obtienne des succès 
de quelque durée. Il n'y a là ni l'humilité ex- 
térieure des enfans de saint François, ni leur 
lèle pour les intérêts du petit peuple ; il n'y a pas, 
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non plus l'ardeur théologique des disciples de 
saint Dominique, bien que le désir des auto-da- 
fé n'y manque pas, et qu'il y soit même assez 
vif. Quelque nom que se donne la milice nou- 
velle, on ne trouve pas même dans ses rangs 
des hommes qui rappellent de loin ceux dont 
l'ancienne société pouvait s'honorer. On y voit 
bien une certaine ardeur démocratique , néces- 
saire pour remuer les masses; ce principe serait 
assez puissant, si des idées de finance, idées 
toujours antipathiques au peuple, n'en affaiblis- 
saient la force : trop imbu de l'esprit matériel du 
siècle, tout cela ne peut aller qu'avec lui : mais 
ce siècle, où ira-t-il? que deviendront et la re- 
ligion et la liberté, ces deux cultes qui ont eu 
leur temps d'ineffable grandeur, devant cet 
autre culte si fervent , qui ne reconnaît au 
fond que le budget pour idole? Question im- 
mense, que chacun peut résoudre à sa manière , 
mais que le temps ne résoudra certes que d'une 
façon. 

Quoi qu'il en puisse être, et en attendant que 
les actes divers dont nous sommes témoins 
deviennent de l'histoire à leur tour, occupons- 
nous un moment encore d'Alexandre VI, non 
pour rappeler quelques crimes oubliés , mais 
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pour combattre uuede ces idées .qu*on pourra 
appeler criminelles y tant elles moutient 4%^ 
ceux qui les conçpiFent et les e:q>dinent u^ 
oubli profond d^s intérêts de rtMioMioité I 

Quand un de ces méchans hommes , qui ce 
montrent parfois à la tête des sociétés, parvient 
à ses mauvaises fins par des moyens qui, dans 
un pays de bonne justice, conduiraient droit à 
l'échafaud le simple particulier dont ils animaient 
fait la force, il se trouve toujours dans la suite 
des temps quelqu'un de ces rhéteurs, dont l'ha- 
bitude est de s'échauffer à froid , et de donner 
à l'objet de leur caprice des proportions bour- 
soufflées, pensant toujours qu'il leur en restera 
quelque chose à eux-mêmes ; il se trouve tou- 
jours, disons-nous, quelqu'un de ces plats am- 
plificateurs qui appelle le prince pervers , mais 
heureux, une forte tête^ un grand homme. Et 
le vulgaire insensé d'applaudir , de répéter cet 
extravagant éloge, cette infâme calomnie dirigée' 
sur tout ce qui fut vraiment digne du nom de 
grand ! 

* 

Si , pour arriver à cette grandeur qui étonne 
les hommes, il faut avoir -fait quelquie chose .de 
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difiàcile et d'îaaocaytumé 9 qu'y a^tnl dèiic de 
plus difficile , de plus ÎDaccoatumé que le Wen ? 
Mille voies mènent au mal , mais la voie du bien 
est unique comme celle de la vérité ; elle e«tuni- 
que et rude 5 des obstacles sans nombre s'y ren- 
contrent, qui découragent dès Tabord les âmes 
communes. Gardons-nous donc d'appelej: grand 
quiconque n'a pas fait au moins un peu de bien 
aux hommes, un peu de ce bien qui échappe et 
se dérobe quelquefois aux intentions les plus 
droites , quand elles ne sont pas appuyées de celte 
fermeté d'âme, par qui seule sont distingués 
lés individus de notre espèce qu'on voil élever 
une forte tête au-dessus du troupeau. Mais réser^ 
vous notre indignation pour tous ceux qui ont 
fait le mal, de quelque apparence de talent que 
ce mal ait été enveloppé ; et qu'ils trouvent sans 
cesse un écho dans nos cœurs ces beaux vers 
d'un poète italien, qui, s'adressant à la cité de 
Florence ,. la félicite d'avoir donné le jour à Ma- 
chiavel, à ce hardi révélateur des crimes da 
ppuvoir, et s'écrie : 



Te heata, gridai, 

. Quando il monuineuto 

Vidi ove posa il corpo di quel grande 
Ghe, temprando lo scettro a' regnatoid ,. 
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Gli all^r ne sfrcmda , ed aile genti srela 
Di che lagrime grondi , e di che sangtie (*) ! 

(*) Foscolo, dan» GU SepoUtri 

Heureuse Florence , m*écriai-je » quand je tîs le monument ' 
où repose ce puissant génie » qui , reforgeant le sceptre des rob, 
en arrache les lauriers , et montre aux peuples combien de lar- 
mes en découlent , et quels torrens de sang ! 
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APPENDICE. 



Malgïé la dissertation <ie l'abbé Vertot sur le 
¥rtalbeureuxD/m (qu'il nomme Zizime, comme 
tous les auteurs contemporains de ce prince qui 
paraissent avoir confondu avec le nom de Djem-* 
schah^ ou prince Djern, le. titre de Dj'emdjek qui 
veut dire majestueux , et qu'on donnait au sultan 
Bayazid ou Bajazet), on ne pourrait éclaircir 
les doutes que font naître les contradictions de 
quelques chroniqueurs occidentaux , ni même 
décider de quel côté se trouve la vérité , sans les 
historiens ottomans , qui entrent dans un grand 
détail sur l'ambassade envoyée par Z)/>m au 
grand-maître d'Aubussok, et sur le sauf-conduit 
qui lui fut donné comme sur la réception qu'on 
lui fit, après qu'un serment solennel lui eut 
offert des garanties suffisantes. Gomme on a 
douté jusqu'ici du trait de perfidie dont se ren- 
dit coupable d'Aubusson, malgré l'exprès témoin 
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gnage deCaoursin, qui était chancelier de l'ordre, 
on n'a pas non plus ajouté foi entière^ si ce 
n'est au fait de )'eiiipri0O0nett]eDtdu malheureux 
prince , du moins aux circonstances de son in- 
fortune et de sa mort. Rovere, après ayoir cité les 
différentes autorités, n'ose point décider si Djem 
est mort à Gapoue, à Butrinto , à Terracine ou 
à Naples ; mais les historiens ottomans s'accor- 
dent à dire qu'il est mort à Naples , empoisonné 
par le barbier Mustapha , devenu dans la suite 
grand-visir. Au reste , voici comment Suad^^d-» 
4tîn-effindi, le plus distipgué de ces historiens^ 
raconte les aventures du prince Djem. Nous 
n<^5 servirons de la traduction qu^a faite de ce 
récit un habile orientaliste, M. Garein de Tassj, 
dont les connaissances et l'amitié nous sont ég^ 
lement chères : nous avons pensé que oo mor-> 
eeau d'histoire intéressera non^seulement à cause 
du jeune prinoe dont les infortunes y sont retra-» 
<;ées, mais par la uianière dont un auteur si 
étranger rend compte de ce qui se passait alor^ 
au milieu des chrétiens^ 



•t Ala mort de Mahomet Ih le$ gïrands de Taro- 
pire appelèrent au trône Bajai^et II , son fils aine. 
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Djem , frère de eclm-ci , qui était roî du pays de 
Caramanîe^ n'eût aucune paft au sultanat. Des 
malveiilans firent alors entendre à ce prince que 
tes richesses et la souveraineté de son père lui 
appartenaient atitant qu'à son aîné Bajazét , et 
qu'il devait partager la couronne atec lui. Djem 
( que nous pouvons appeler Geto pour tïous 
conformer davantage à la proïïonciation fran- 
çaise ) se laissa entraîner par ces discours ; et 
sains penser aux droits de son firère, sans soniger 
que fiàjàzet avait été reconnu sultan par les 
grands et par tout le peuple - il leva une armée 
formidable, s'avança vers la ville de Brousse, 
dont il se rendit maître, et vînt jusqu'à Scutari. 
De là il envoya proposer à Bajazet, son frère, de 
se contenter de la Romélie, et de lui laisôer 
rAnatélie. Bajazet refusa d'y consentir. // n'y a 
pas de lien de parenté parmi les souverains ^ dît à 
ee propos l'historien ottoman. Alors Gem disposa 
de nouveau ses troupes , et livra bataille à son 
frère, sur les bords de la rivière d'Icni-Tchëher. 
Après avoir vaiiicu Bàjazet^ il fût trahi par Ya- 
coub*bey, fils d'Achtin, son gouverneur, et la 
plus grande partie de ses troupes passa du côté 
de son rival. Celle qui lui resta fidèle, étant trop 
faible pour résister à tant de forces rendiez, plia 
et se débanda entièrement. Gem s'enfuit lui*- 
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même, et revint à Cogm', où il résidait àupara- 
vanty et de là il se rendit avec sa famille en Égjp-« 
te. 11 y fut reçu avec de grands honneurs par le 
sultan Caitba. Il fit ensuite le pèlerinage de la 
Mecque et de lVlédine> et reyint au Caire le 21 
de Mouharràm 887 ( 1 1 mars i48â ) ; là , il 
trouva des lettres de plusieurs émirs qui ren- 
gageaient à revenir en Turquie , lui promettant 
de se déclarer pour lui. Gem consulta le sultan 
d'Egypte, qui non-seulement lui conseilla de 
marcher oii ia gbire l'appelait, mais lui fournit 
même des troupes. Il partit donc , et les beys et 
les émirs qui lui avaient écrit l'ayant joint, il 
vint assiéger Cogny ; mais découragé par quel* 
ques pertes • il prit la fuite une seconde fois en 
apprenant l'arrivée de l'armée commandée par 
son frère ; et , prêtant Tôreille à des conseils per- 
fides , au lieu de se désister de ses prétentions , 
et de faire ainsi cesser la guerre civile , il conçut 
le dessein de se sauver par mer et de se retirer 
CQSuite en Romélie. A cet effet, il envoya à 
Rhodes Firenk Soliman, l'un de ses officiers, 
chargé d'offrir de sa part des présens au grand- 
maitre ( Pierre d'Aubusson ) , et de le prier de 
favoriser Gem dans l'exécution de ce projet. Ce- 
lui-ci fit un traité par lequel il s'y engagea. Gem, 
trompé par les promesses de cet idolâtre, se 
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rendit â Rhodes, le i4 de joumazi iil-evel 887 
( 3o juitî 1482 ). Le grand-maître , suivi de» 
chevaliers, le reçut avec de grandes démonstra- 
tions de joie , et le fit loger dans un vaste palais. 
Aussitôt (après son arrivée , le prince envoya Alt- 
bey, son oncle, pour aller. prendre sa famille et 
son bagage : après être resté long-^temps sans 
recevoir de ses nouvelles , impatienté d'une vaine 
attente, il tombadans un grand chagrin. On lui 
dit alors qu'il fallait qu'il passât au royaume de 
France, et de là à celui de Hongrie , parce qu'il 
n'y avait pas d'autre moyen pour exécuter le 
desspin qu'il avait, et que, lorsqu'il serait parti, 
en cas qu'Ali-bey vint avec sa famille et ses ef- 
fets , on ne manquerait pas de le lui envoyer. 
Après l'avoir abusé par ces paroles , le grand- 
maître le confia à un commandeur de ses pa- 
rens , nommé Blanehefort (Guy de Blanchefort) , 
chargé de le conduire en France. Le prince fut 
embarqué avec ses gens au nombre de trente , 
et environ vingt musulmans (qu'il avait délivrés 
de Tesclavage ) ^ sur le même vaisseau qui l'avait 
conduit, et sur lequel le grand-maître eut soin 
de faire monter trois cents soldats francs. Les 
choses ainsi disposées, le prince fit voile pofur 
)a France^ Un skât^ apràs avoir double le détroit 
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et Skile 9 on lui si^rtit jà souper sur lé tillae du 
vàisseftu avec des lM>ugies 'allumées. Le roi de 
-Pouiliev le pape et les Vénitiens étaient alors en 
.gucare^-un vaisseau tie.lafldtle de cette demièfe 
nation mît de loin la lueur de >ees lunÂèiM , .«t 
eingki viers «e cdié. Le lendemain matin, les 
Rbodiens l'aperçurent i^ se préparèrent au qoiq- 
^bat ; niais comme il faisait bonace et fu'on ne 
! pouvait aboider, les Yénitiens envoyèrent une 
oehaloupe pour aUer veopnnaltre be hàtîiDent. 
$IiC|B fens de la obaloupe ay^nt vu qu'il était de 
rUedcRbodes s'avancèrent^ et les infidèles #e 
. firent de part et d'autre beaucoup d'amitié. Ce- 
pendant les Rhodiens avaient faitdeicendre Gem 
«t ses gens à fond de^calepour les caeher«Les 
Vénitiens ayant demandé des nouvelles du 
pvinoe, ceux-ci répondirent quîUsTavatent laissé 
. à Rhodes : au reste, depuis cette aventure , ils 
xl'allumèrent pliis ni feu > ni bougies durant la 
.nuit.' 

Aprèf avoir vu ipluaieûis chosiQS extraordi- 
<naims , eteniré au tsieslde grands poissoins sem- 
blables ài des vaisseaux renva*sés' dessus dessous 
' qui , )Ën /respirant 4^ jetaiept de l'eau à la hafutéur 
* detdeulc piqués ^i<le priocd abofda âansuinipot't 
du pays de Savoii; : delà il fut conduit le lende- 
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qialn à Ufte yille appelée Nice, où il y av^it 
beaujcoiip de bejlles feiAoïes, et qiiaati^ei (le |£(r- 
diw fol* *gré^Wç§. 

Malgré tputes les instances qu*îl fit pour ob- 
tenir la permission de continuer sa route en 
chrétienté , il fut forcé de rentrer dans cette ville,' 
qui pourtant ne lui déplaisait point, et qui lui 
inspira un couplet. C'est la seule ville chrétienne, 
selon toute apparence, qui ait été chantée par uâ' 
poète musulman, par un fils de Mahomet II,' 
conquérant de Constautinople, qui était poète 
aussi. 

'■*■'■• • ■ ' • '■■ « /. 

. Jtift^cl^qyaUejPs d^ Ilbadee , chefqhaiît d?s pré- 

tçxte|(ppujr l'iaipusçr, répondirent long-temps à 

86^ iosts^Qce«qu'ils ne pouvaient le l^içser eat^er 

daiialej^aysdejPrance sans lapermissjon du roi| 

ils rieng^gçaie^t à dépêcher quelqu'un pour la 

deipapfjer. G^m çl^argef Nî^çî^puh-Tchélébi de 

cette cpq[ipaii§sjon } ce\vird ce mit en route avec 

de^gen» (^pvojés pax les çjbevalierSj^ qui le lais- 

sèrçji^t ^^ hpuf 4^ dçux jours soi^ la ^arde de 

que^u^$ ^fifidèleç. Gem rattçpdit en.vaiq, quatre 

UM^Îf /ÇQt^çrf „ ce qui lui cau$a un chagrjn inex- 

prïi^9^k> Qu Ipi.en ofc^sioqa up aytre au 
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sujet dé Pirenk Soliman, qu'on voulait lui ôter 
parce qu'il savait la lahgue du pays , et que Gem 
connaissait tout ce qui se passait par son moyen. 
On lui supposa donc un crime pour avoir un pré- 
texte de le faire mourir. Ce ne fut qu'avec beau- 
coup de peines que le priqce parvint à le délivrer 
des mains deç chevaliers, en promettant quU eu 
ferait justice lui-même ; mais , bientôt après , il 
lui procura des habits d'infidèle , et lui donna le 
moyen de se sauver. . Firenk en profita et se 
retira à Rome. 



La peste commençait à exercer des ravages à 
Nice et dans les environs ; on fit quitter cette 
ville au prince Gem. Il s'arriêta d'abord à Atchir 
(Exiles) où on lui amena Nassouh Tchélébl. On 
le fit ensuite passer par quinze villes bien peu- 
plées , et il arriva enfin à Saint-Jean ( de Mau- 
rîenne y Parmi les montagnes qui couvrent les 
environs , on lui en fit remarquer ^ne au pied 
de laquelle est la source du Danube. Puis on le 
conduisit à Chambéry, capitale de la Savoie : 
mais le duc (Charles P') ne s'y trouvait point; 
il était allé voir le roi de France , son oncle ma- 
ternel. Ensuite Gem arriva le jeudi i3 moubar-* 
ram S88 ( so février i483) au Ichâteau de Roud- 
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jilié ( Roussillon ou mieux peut-être Rumilly 
en Savoie ) , qui appartenait aux chevaliers de 
Rhodes. Là , on lui fit entendre quil devait en- 
voyer quelqu'un de ses gens au roi de Hongrie, 
pour s'assurer auparavant de sa bomie volonté. 
Gem fit ce qu'on voulut et chargea de ce soin 
Musttapha*bej et Achmed-^bey y à qui l^[>a fit 
prendre des vêtemens d'infidèles pour n'être pas 
remarqués; mais il n'entenditplus parler d'eux en 
aucune manière, quoique l'on eût grand soin de 
le, flatter de l'espoir qu'ils reviendraient bientôt. 
Cependant les petits seigneurs des environs lui 
faisaient visite, disant qu'ils venaient voirlofi.is 
du sultan qui avait pris Constantinople. Le duc 
de Savoie, qui n'avait encore que quatorze ans, 
vint aussi le visiter en retournant de la cour du 
roi de France sou oncle. Gemini fit présent d'une 
masse d'armes de Damas qui lui avait eoftté cin- 
quante florins. Ce duc, qui possédait quelques 
terres en Caramanie , prit de l'amitié pour le 
prince et chercha les moyens de le tirer des mains 
des chevaliers de Rhodes ; mais ceux-ci , s'étant 
aperçus de son dessein enlevèrent Gem de là^ 
le 21 de joumazL ul*evel de la même, année ( 26 
juin i483), le firent embarquer sur la rivière 
de Grenoble (l'Isère) , gagnèrent le fleuve .du 
Rhône, qui passe par la ville de Lyon, et après 
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lui iiToir fait t^rerser plusieurs i^îéi^ ^ le kûe^ 
rièrent au ^ujT, en Dauphitté (*). 

Fen^nt qtiie te pridiée y était retéha , où ap- 
pHt <ïue Husfieîn-bey , ei^rùji à Rfa<!Kk8 pdr 
BajasÉët pour à'aboiieher av«c le pritice , étrit 
arriva en Savoie 2 toutefois, les chéVaKefd fitent 
ri bien qu'il Tempêchêretit de tôSr le él^ de 
Mahomet. Sur ces entrefaites le irôi éé Fraûce 
( Louis XI ) mourut te i8 du tn<j/k dé rejéb ât 
ranriée ci-deàisus (21 août i/^é3). tes ehiévàlter», 
cTaigi^^nt que ^el ëvënemeht fie daubât quelque 
désoy^re dans le royaume^ jugèrent i piropos 
d'éloigner les officiers dû prinee. Four ei^tmter 
ce dessein ils flrédt veuir enriron huit cents ca-^ 
valt^rs revêtus de éuiièadsës, qui lui Ât^ent de 
forbè Vingt-^neuf de ses gens» Geiii ae plaignit de 
t^étte tioletice ; mats on lui dit qu'on avait ordre 
de lé faire et qu'on n'agiissait ainsi q^è peur 8a 
propre conservation. Du reste , on lAi jura sut 
l'Évangile qull ne serait fait aucun mal aitx per- 
ïouues qu'o^ lui avait ehlevées* Gtotïdiiitès par 
plusieurs villes jusqu'à Aiguës -Mortes , eHes y fu- 
rent embarquées et aboirdèréntâ un port voisin 

(*) Lliistorien turc dit Poaiat. Quelle est cett« Title? Celle dû 
l^ûjr «wt èh Velàjri 
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de la yiUe i^ Niae« oùJSmsu^iiiir-b^yi ^avayé du 
mltan , fait ^m^né, aubsi « Us firisat voîte eq^am- 
bk^ tày après U tfay^ra^ la p}u& pénible , ils ar^- 
ritèl»edAt à rite de £b<l4e05 d-q^ Huasejiv-be^ fut 
ren?|i>^é à GdâBt^ntioiBfite» 

Lorsqu'on ««t. abisi éloigné Ic9 offidef» du 
frèvè de Bajazet an le g^da eoctofre envû^oii d^mc 
mois dans le même dbâtQau ; aprèa onle tl^o^- 
porta à celui de Z)^rAtn<7n, situé au haut d'un 
roelutrou ilreista U rn^me lapa de temps^^ Doi là 
(m le conduisit à ua aii^e cb^teaq nommé Ss^-* 
aénage. Le goùyeriieQar df^ œ chât^a^ ^yaît i:^!^^, 
gUe extiéttieiïti^at MU^ qui dQyipt ampu^reiiii^t' 
du prince. Giem répondit à:sQn ardçtir | ^% }^'^- 
tôÉ il y eut ua cf>GQmei!ce de Içttre^s que ^^i* 
firetit deto «ntteyues passi![>nA4€^. Àpr,ès [qi^'il, 
eut £é|oilf eé «n oe JiefU d«im( aul)^» inoi$:, ap le 
fiï passer pitr^piufl^eftif s viUe^et on h mm^ ei9t£0. 
au château de Ber^Qh^ ( Boui:gan«uf ) ». pairie 
dii graod*Knaître^ d^ Rhodes i on le fU: passer 
entaite à u^aiitr^ ckktteau nommiUfonteil^ qiij 
i^ppffrtenait au frèrç du^ gra^dntoaîttç , où l'on 
fit dênieinrelr. le prinee iwx mohl pujs op le 
eouduifiit au châteatt de Moretel , où il séjouriia 
aiitarlt de teiupd, et de là à la forteresse de ;Pois- 
TAuiy, siluéeau milieu d'un grand lac , où il fut 
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n'tenu entiroa deux ans eD une grande con- 
trainte. Dans cet espace de temps, il pensait 
sans cesse aux moyens de se délivrer. 11 fit dé- 
guiser en habit d'infidèle Hussen-bey et Gelal- 
bey y et lés envoya pour tâcher de faire quriques 
tentatives ; ils demeurèrent environ trois ans 
auprès du duc de Bourbon ( Pierre II ). , et ils 
travaillèrent ensemble de tout leur pouvoir à 
procurer la liberté du prince. 

D'un autre côté, le grand-maître de Tile de 
Rhodes, passionné pour Faii^ent , avait dépéché 
des personnes au suhan d'Egypte et à la'mèrede 
Gem , pour leur dire qu'il était prêt à leur en- 
voyer le prince , mais il leur avait en même - 
temps demandé de quoi construire des vaisseaux 
et acheter les provisions nécessaire». Le sultan 
et la mère de (^em avaient fait passer à cet ido- 
lâtre vingt mille florins , et avaient retenu quel* 
ques-uns de ses députés pour caution. Il est bon 
de savoir que le grand-maître avait eu pour de 
l'argent, du secrétaire du fils de Mahomet, plu- 
sieurs feuilles de papier blanc avec le seing de 
ce prince , où il faisait écrire ce qui lui plaisait, 
comme venant de sa part ; il envoyait même aux 
rois infidèles qui demandaient Gem pour l'avoir 
auprès d'eux des lettres par lesquelles il lui 
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fibisait xépoodre mtUe aieosoriges « ei^ leur aian^ 
dant. qu'il était dibris , et que c'était de &a propre 
volonté qu'il restait avec les chevaliers» 

Toutefois, le roi deHougrie (MathiasCorvîn)^ 
le Pape (Innocent VIII), le roi de Fouille (Fer- 
dinand . d'Ara^n ) , et quelques autres princes 
franc», mandèrent au grand^aiaitre » con}oin« 
tement, qu'il fallait qu'il leur envoyât le fils de 
Mahomet, afin de le faire rentrer dans l'empire 
ottoman lorsque roceasion &'en présenterait. Le 
grand-maitre fut contraint d'accorder ce qu'on 
lui demandait ; mais il ne le iit qu'à conditioh 
qu'on lui donnerait dix mille florins, et que l'on 
n'entreprendrait rie» pour le rétablissement du- 
prince , sans Inien faire part. Les mêmes sou< 
verains écrivirent au roi de France (Charles YIII) 
qu'il était déraisonnable de retenir en prison le 
fils du puissant Mahomet, qui s'était livré volon- 
tairement aux chrétiens; qu'ils le priaient de le 
remettre entre leurs mains , afin qu'ils pussent 
Taider dans ses profets. Le roi de France écrivit 
en conséquence au grand^maitre qu'il eût à se 
rendre de bonne grâce aux vœux des souverains, 
s'il ne voulait y être contraint. 

Sur ces entrefaites, le fils du roi de Fouille, 
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qui était «nprès dit Pffp^» oiooriit. Innooeiit YUI 
fnt soupçonné dé Tarw feiteoipoitotitier, ce qui 
mit une grande difitioti entre cet dèuis monsr^ 
ques , en sorte qu'il ne fut plus question de la 
liberté de Gûtn* 

Cependant on tira le prinpe dn cliâtéau de 
Bois-l'Amy, où il. était «peur le faite passer dans 
«iD autre iiominé>la Grosse^Tàur à Bbiirganeuf , 
que le gtandHxiaitre avait fait bétir cxpsès pour 
l'y recevoir. Quelque tenaps après, Husseto^bey^ 
dont noua avons parié plus haut, alutroduisit 
dans le château. Il Ait convenu qu'à un )our 
fixé le prineC) et ks Musulmans de sa suite 
sortiraient pour aller à la promenaide » coUdoÉe 
de coutume, etiqji'ensuîtetout eb jouant avec 
les douAe giardes, qui ne les quittaieat pas, ils 
leur prendraient leurs arbalètes, les tueraient , 
et se rendraient dans un lieu désigaié , où ils 
trouveraient des chevaux et les choses qui leuf 
Seraient nécessaires , ce qu*Hussein^bey avait eu 
par le moyen du prince de Bourbon , qui avait 
avancé i cet effet vingt mille pièces de moimaie. 
Toutefois un officier de Gem révéla le secret a 
UD des soldats avec qui il avait coutume de boire. 
Le capitaine des gardes ayant eu, par ce moyen, 
connaissance du complot , voulait faire passer 
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ai) Al de Vépèt tèu^ les gens d^ ^tinoe $ mais un 
des g^Tdes , qui satait le turc , lui représenta que 
jusqu'alors le toi de France iskvait cru que le frère 
de Ba jat^et demeorait volontalienaisnt dab^ cette 
retraite; que la fourberie ne mauquei^it pas 
d'être déeouverte , si l'oti fâfeaii nmurir ses gens 
tbus à k fois; qu'il valait dond iici^feu^ s'en dé^ 
faire successivement. Le inâlhetireux prjnee né 
parvint qulk fôree de supplie^ ations è<sâuver U vie 
à 5^nan-bey j fchef présutoé é^ la conspiwili^m 
Depuis lors , 6n le^ sUrveHla tous de si près ^ que 
pas un d'eux n'avait la liberté èe s'eeartet? setiK 
lie fils dé Mahomet fut encore retenu ecinron 
deux ans dans cet endr^^t : pendant ce temps ^ 
il fit en vers le récit de éeé tnisères t car il étaâr 
bon pèète* 

Cependant, le Pape «'étant récencitié avec le* 
ibi de Fouillé , ils rendirent au dessein qu'ils 
atafebt eu d^àbord t ils dépêcMl-ent donc dé 
nouveau au roi de France un exprès pour lui de*- 
rtiandèr le prinae Cem. Le roi de Frfence lint la 
parole qu'il avait donnée auparavailt^ Il énv^ja 
un des feeîgfaeurs de sa conr, «vec environ deux 
cents hommes , pour tiref le prince de la prisoh 
où il avait géthi silong-^emps i ce qui fut exécuté 
le 5 dcZil-bîHét 8^3 (lo novembre i487)rïiprès 
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quoi il le fit conduire aux Étata du Pipe. Geui 
passa par divers pajs et villes , de la deseriptioii 
desquels nous ne chargerons point notre narra- 
tion* On pourra prendre connaîsftance du détail 
circonstancié des aventures du pri6ce , dans 
Touvrage écrit à cet effet. Nous remarquerons 
seulement qu'il traversa Marseille, Tun des ports 
les plus considérables du rojaume de France, 
qu'il s'embarqua à Toulon , le a de Rebi*ul-«vel 
894 ( 12 février i^SS) et aborda à Cività-Yecebia, 
qui est à quatre-vingts milles de Rome. Le pape 
ayant appris qu'il était arrivé sur ses terres en- 
voya au-devant de lui son fils , suivi de quelques 
seigneurs, avec des chevaux pour le conduire 
jusqu'à Rome. Gem fut d'abord mené à un châ- 
teau du fils du pape , situé à vingt milles de 
Rome. Il fit ensuite le lendemain son entrée 
dans cette cité , où on le reçut avec de grands 
honneurs. Il fut logé dans le palais du Pape, qui 
lui donna le jour suivant une audience extraor- 
dûaajre , où se trouvèrent tous les seigneurs de 
sa cour et les ambassadeurs de France , d'Espa- 
gne , de Portugal , de Gènes , de Venise , d' AUe- 
m^agne, de Hongrie, de Pologne, de Bohême et 
de Rus^e. Le Pape était assis sur son trône, «a 
couronne, ornée de pierreries, sur la tête, et 
plusieurs bagues d'un grand prix aux doigts. 
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Gem étant entré , suivi de ses geus ^ et acconi-* 
pagné du seigneur français quiTa^vait amené, et 
des chevaliers de Rhodes, s'avança jusqu'au 
trône du pape , qui l'embrassa , le baisa au cou 
des deux côtés, et lui fit beaucoup d'amitiés. Il 
le fit ensuite reconduire chez lui , où il lui donna 
de grands festinspeudant trois jours. Le troisième 
jour, il le reçut en particulier, assis sur un fau- 
teuil, et le prince sur un autre. Dans l'entretien,* 
le Pape lui demanda par quel motif il était venu 
dans un pays d'une religion contraire à la sienne. 
« Mon intention, répondit Gem, n'avait jamais 
» été de venir dans les contrées des Francs , mais 
»de me rendre en Romélie; ayant demandé à 
«cet effet passage aux Rhodiens, j'avais aborde 
»à leur tle , me confiant au traité que j'avais 
» préalablement conclu avec eux ; mais ils y ont 
» manqué, et ils me retiennent prisonm'er depuis 
» sept ans. Procurez-moi , je vous en supplie , 
»les moyens d'aller trouver en Egypte ma mère 
»et mes enfans , dont je suis séparé depuis si 
» long-temps » . Le Pape s'étant aperçu que le 
prince avait les larme« aux yeux en achevant de 
parler ne put retenir les siennes. Néanmoins y 
après être resté quelque temps eu sileace , 
comme s'il etit réfléchi à ce qu'il devait répondre : 
< Si vous ne songez plus à l'empire -, lui dil^il , 
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»TOU$.pauvet i^ous fetirer en Egypte; mai» il 
»you8 convient unieini 4'8lUr au rojaume do 
»HQi)grie, ou Ion déwe v^Are préfeai^e, et où 
» vous pourrez mettre i exéeutieii voire premi^ 
«dea^ein.» 

I4e priaoe avait eu le tempa » durimt «fis I^nga 
malheurs» de se convaincre. du noant des gloses 
humaines ; il n'était idua aei|(ûhleàl'am)>itipu pi 
au désir de régner lausai insista-^t**!! j^ faire le 
voyage d -Egypte* Le prince et le Pape e^ure4t 
encore plusieurs entretiens^ ce i»ujet; ma^s Gem 
persista toujours dans la méOie rés^lutipu. ^ 
ces entrefaites » un ambassadeur dv rpi de Hoq- 
grie arriva à Rome, et dema<ida de nop^au.le 
fils de Mahomet] de la part de son niaitp*e. A)ojrs 
le Pape revint à la charge , et pressa Qem d'^^r 
en Hongrie ; mais le prince ne voulut jg|nai$ y 
consentir : « A Dieu ne plaise i s'éçija-tnil , que 

• ye me réuqîa^e aux infidèles pouf combattre 

• les vK|is croyons ; ce sei^ait renoncer à la relîgipr^ 
«de iqespèrc^, à lax}uelle)etiens.bi£n plus qu'A 
» Tempipe ottoman^ et qu'à c^ui àxx m9uà^ ^A- 
%^r.M Le* Pape, irrité de cette, i^poqse^ i^é- 
touvna son visage , et témoigna daps s^ Japguc 
toute Tindignation qu'il , éprouvait, Qen^ , qui 
avaift. appris à: parler, i lire çt h écrire la )^guc 
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firanq^^ tiiKàprit ftirt bien œ quele pupt m^^ 
lait dire» ^t lui repartit ; «Yow «f e» bid» miwMî 
«d'étve indigné coxiiee celui ^qui a eu la ftiihie&se 
» de «e livrer à vioms. » Le pape cônfua b'^kchm^ 
M lui 'assura q*ii« ces paroles lUi étaient- léebApf- 
ipâesyeii le v^Qyant jr^fuiér de «uif «e las tiow 
conaeib qu'il lui domiait» 

iCependant on n^aTait aur Gem ^à Gonstauti- 
nople , que dés nauTèlles vagues et ccmfuaes ^ 
mais Bajazet ayant apprlf qu'il était à Eonae^ 
f envoya , pour s'en assurer , un offîeièf , de sa 
cour , chargé d'une lettre pour son frère. Cet 
én^rir, nommé M&ustafu'-aga , qui fut depuis 
visir , arriva à Rome avec un ambassadeur âes 
chevaliers de Rhodes /et il fut reçu avec hoa*- 
-neur par le Pape, Il alla rendre ses devoirs à 
Gedi y le salua 4e la part du Sultan , frère du 
prinoe, et lui're»)>it de sa partune lettre cachetée 
€t quantité de présens. Gem , ayant alors appris 
que le grand-mintre de Rhodes avait, par fraude, 
tiré du sultaon d^Égypte vingt mille florins; vint 
àiboiit, nvec ren^neoiise^de Moustafa.Taga et>du 
Pape, d'en avoif^ cinq mille par l'ambassadeur 
des ohievaliers, qui avait accompagné Moustafo» 
Celui-ci, après avoir appris tout ce qui était arrivé 
au prince Gem, d(^pjuis qu'A était sorti hors iles 
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terrée de rËmpire ottoman, dit siu P*pe que, pour 
éloigner les troiidoles'et les séditions, Bajazet 
désirait que son frère restât loin des contrées 
musulmanes. Le Pape, qui aurait doHûé «a vie 
pour acquérir l'amitié, d'un officier du sultan , 
tel' que Moustâfa, n'eut pas de peine à sacrifia: 
le prince à son intérêt particulier. B répondit 
donc à l'ambassadeur du sultan : « Je suis le 
» serviteur soumis^ l'humble esclave du fortuné 
«Bajazet; la poussière de ses pieds est la cou- 
• ronne de ma tête; obéir à ses ordres est toute 
*» ma- joie; je m'estimerai heureux de faire ce 
«qu'il désire ; mais je le prie de n'entreprendre 
»jam!s(isrieii contre mes intérêts ni contre le repos 
i>de mes États. » Moustafa-ag^a conclut donc un 
traité avec lui : le Pape l'observa avec attention, 
et fit garder le prince étroitement. Les choses 
restèrent en cet état pendant trois ans. Au bout 
de ce temps, Innocent VIII mourut, et son âme 
impure alla servir d'aliment au feu de l'enfer (*). 
Cependant lé prince fut renfermé en un lieu de 
sûreté , de crainte qu'il n'arrivât quelques troti* 
blés pendant l'interrègne; il y resta vingt jours, 
tandis que l'on exécuta les formalités comman- 
dées par l'ancien usnge de la vaine reli]gi6n des 

(*) n ne fant pas oublîter que c est. un Musulman qui parle. 
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ehrétkns , pour réaction d'un n<yuveaii Pape. 
Oa le reconduisit ensaitâ dans }e lieu qu'il hàbU 
tait aDtérieureûoênt» oà il resta ei^eore qud^^ 
nnnées dans le même état de contrainte qu'»ti-« 
paravant. 

L'indifférence que le roï de France avait pré- 
cédemaiient montrée pour Geni provenait de 
ee que les chevaliers de Rhodes donnaient de 
l'argent aux ministres de ce roi pour qu'ils le dé-* 
tournassent de penser à lui. Aussi ^ toutes les 
fois que ce souverain témoignait le désir de toit 
le prince, ses ministres ne manquaient paë de 
lui dire que c'était un emporté qui le maudis- 
sait ^ lui et sa religion, dès qu'il l'entendait 
nommer; que, bien loin de souhaiter deJe voiif, 
îi protestait qu'il se tuerait lui-même, en cas 
qu'on voulût le présenter au monarque. D'Un 
autre côté, lorsque le frère de Bajazet, ennuyé 
des mauvais traitemens qu'on lui faisait sou[£&fr, 
demandait d'être conduit au roi de France, afin 
de lui représenter ses griefs , dans l'espoir qu'on 
te délivrerait enftn de la rude prison où il était 
détenu , les chevaliers lui disaient que le roi de 
France avait une si grande aversion p<yur les mu- 
sulmans, qu'il ne voulait pas souffrir <îu'iin seul 
mît le pied dans sa capitale, et qu'ils ciràîgnâient 
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x}u'il ne lui arrivât quelque malheur s'ils Vj con- 
duisaient. Toute cette intrigue se découvrit par 
le seigneur français qui accompagnait Gem à 
Rome. Get officier remarqua en ce prince des 
manières si honnêtes et si obligeantes, qu'il 
conçut pour lui une sincère affection» et lui eu 
donna des marques fréquentes. Un jour qu'ils 
s'entretenaient ensemble , l'officier lui témoigna 
son étonnement de ce qu'ayant demeuré si long- 
temps en France il n'avait point vu le roi, et 
qu'il n'était point allé à Paris y contempler les 
beautés, filles des fées, qui s'y trouvent, et y 
jouir des productions des différentes contrées qui 
y sont rassemblées. « Le roi , a|outa-t-il , avait 
»le plus Vif désir de vous connaître. — Eh! corn- 
«meut, répondit le malheureux Gem, scrais-je 
»allé à Paris me présenter devant le roi? L'on 
> me disait qu'il ne voulait souffrir aucun Turc 
» dans sa capitale.... Et, d'ailleurs, étranger, pri- 
»8onnier, sous la puissance de mes ennemis, 
«comment aurais-fe pu le faire? » 

A son tetour , le seigneur frs^nçais ne manqua 
pas de communiquer ai son maître l'entretien 
qull avait eu avec Gem, et l'assura que ce prince 
était rempli de bonnes qualités. Le roi se re- 
pentit alors d'avoir ainsi abandonné le fils de 
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Mahomet; il chassa niêaie les ministres qui IV 
▼aient abusé par leurs mensonges, et écrivit aii 
Pape (Alexandre VI), à plusieurs reprises, pour 
hiî demander de laisser le prince libi^e de se^ 
retirer où il voudrait; mais le Pape s'excusait 
toujours sous dîfférens prétextes. Alors le roi 
envoya à Rome un des principaux seigneurs de 
la cour, pour demander Gem en son nom, et 
le Pape s*excusa encore de se rendre aux désirs 
du monarque français. Ce seigneur lia amitié 
aveele prince musulm an, et, de retour en France, 
il en paria avec tant d'enthousiasme au roi, qu'il 
lui inspira la plus vive affection pour lui; ^ussî 
Charles YIII leva-t-il une puissante armée pour 
aller délivrer l'infortuné Gem. Quoique, comme 
chrétien , il reçût sa couronne de la main du 
Pape, qui est le plus grand de tous les princes 
Francs , et qui tient le premier rang parmi les 
Nazaréens, néanmoins il était le plus puissant 
des rois infidèles, et avait conquis une partie 
des États voisins de son royaume. Il projetait 
même de pousser ses conquêtes jusque dans les 
pays musulmans; et c'est ce qui, lui faisant re- 
garderie prince Gem comme Un personnage qui 
pourrait lui être utile , le porta à venir, à la tête 
d'une armée redoutable, assiéger Rome pour 
obliger le Pape à lui remettre entre les mains le 
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filsde Mahomet Le Pape , iastruît de la ijaarcbe 
du roi de France, fit enferoier Gem dansuncbâ-* 
teau-fort (château S^înt^Ange)^ qui était à lai 
tête du j^oQt qui traverse Rome (le Tibre), et où 
il avait sou trésor. Le roi de Fraucç axrifa asn 
siégea Rome, et la prit. Le Pape seqfuit daoa 
le château dont uous avons parlé plut bs^ut. Le 
roi l'assiégea encore» et, chaque nuit, il ea-r 
voyait son oncle maternel (le comte de la Mac-, 
che) traiter avec le Pape, et demander le prince. 
Le Pape n'ayant point voulu relâcher le malheu-' 
reux Gem , le roi fit continuer le siège pendant 
vingt [ours. Au bout de ce temps, les bastions 
ay^nt été renversés , le Pape fut contraint d'en 
venir à un accommodement. Le traité conclu, il 
sortit du château , et se retira en son pillais. Une 
nuit, le roi de France alla che% le Pape, et ils 
firent venir le prince musulman. Ils s'assirent 
chacun sur un siège. Dans l'entretien j, le Pape 
prenant la parole et s'adresaant à Gem i « Mon- 
« seigneur, lui dit-t-il ^ le roi de Frauce veut voua 
»emïnener avec lui; (|[ue vous en semble-t-U? » 
Le prince , qui ,; jusqu'alors, ne s'était point en-; 
tendu donner le titre de Seigneur, outré 4'indi'" 
gnatipn, en se rappelantencetinstantle^ o^auvais, 
traitemens qu'on lui avait fait supporter, au lieu 
de lui avoir rendu leshonneur^ dus a un prince i 
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« Je n'appartiens ni au roi de France , répondit^ 
3<il , ni àTOUS ; je suis un esclave infortuné, privé 
» delaliberté jîlm'est fortindîfféreqt queles Fran- 
» çais s'emparent de moi, ou que vous restiez maî- 
» tre de ma personne. » Le Pape, confus de'ce dis^ 
cours, baissa la tête: « A Dieu ne plaise, s'écria-t- 
» il, que vous soyex esclave! Vous êtes, ainsi que le 
V roi de France , fils d'un puissant monarque ^ et 
f je ne suis entre vous deux qu'un interprète* • 

Trois jours après , le i *' de joumazi-ul-evel 900 
(à8 janvier i494) ? 1© roi de France alla de nou^ 
veau chez le Pape le sommer de lui remettre 
Gem. Le Pape fut alors forcé de le lui livrer. Le 
roi le confia de suiteà un de ses seigneurs, noînme 
piaréchal, et partit de Rome le lendemain , qui 
était un mercredi. Il prit la route de la Pauille , 
et passa la nuit dans la ville de Terracine. Cette 
nuit, le fils du Pape (César Borgîa), qui accom- 
pagnait le prince Gem , se déguisa , sortit de la 
place et s'évada. Le roi de France resta cinq jours 
dans ce lieu ; puis, continuant sa marche , il alla 
se présenter devant la forteresse de Monteforte. 
Les gens qui la défendaient ayant refusé de la 
rendre , il la prit de force , et passa tous ceux 
qui s'y trouvaient au fil de l'épée. Le lendemain , 
il eu fit de même à la forteresse de Monte-San- 
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Giovanni , après quoi les autres places épourau- 
tées se rendirent sans nulle résistance. Quant à 
Tarmée du roi de Fouille, elle fuyait toujour» 
devant celle du roi de France. 

Comme c'était une chose extraordinaire parmi 
les princes Francs de s'opposer aux volontés du 
Pape, Alexandre, se trouvant extrêmement of- 
fensé de la manière outrageante dont le roi de 
France venait de le traiter, résolut de s'en ven- 
ger par la mort du prince Gem , qui était inno- 
cent. Pour cet effet , il envoya à la suite de Tar- 
mée de ce roi un barbier, muni d'un rasoir 
empoisonné , qui fit si bien qu'il parvint à raser 
le prince. Le rasoir ne laissa aucune trace ; mais 
le visage et la tète de Gem s'enflèrent, et il tomba 
dans un état de malaise tel , qu'on fut obligé de 
le mettre dans une litière. Le roi de France fit 
appeler pour le traiter les médecins les plus 
habiles, et allait chaque jour le voir pour s'in- 
former de sa santé. Lorsqu'on fiit arrivé à la 
ville de Naples, capitale du royaume de Fouille, 
le mal augmenta si fort, que Gem avait de fré- 
quentes défaillances. Sur ces entrefaites on lui 
apporta une lettre que la sultane sa mère lui 
écrivait du royaume d'Egypte; mais il n'était 
plus en état de la lire , ni d'en entendre le con-t 
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tenu. Comme il avait toujours demandé à Dieu 
de ne point permettre qu'il fournit aux ennemi» 
de la religion le prétexte d'attaquer les musul- 
mans, mais de le retirer plutôt de ce monde ;, 
et de Tadmettre au séjour de. sa. miséricorde , il 
obtint ce qu'il souhaitait , et mourutla nuit du 
matdi 29 de joumazi-ul-evel 900 (24février i494) ? 
en prononçant la profession de foi musulmane. 
Il était âgé de 34 ans, a mois.t^t 7 jours. C'est 
ainsi qu'après avoir vidé la coupe du martyre 
il alla s'abreuver de la boisson de la vie éter- 
nelle, et 9 dans l'union avec Dieu, oublier pour 
toujours les malheurs auxquels il avait été en 
butte dans ce monde. 

Le roi de France reçut cette nouvelle avec des 
marques sensibles de douleur : il fit embaumei; 
le corps du prince , et le fit mettre dans un cer- 
cueil de fer. 

Avant de mourir , Gem avait recommandé à 
ses officiers de faire tout leur possible pour 
transporter son corps à Coostantinople , « de 
» peur, leur avait-il dit, que les infidèles, en 
» possession de mes dépouilles mortelles, n'at- 
» taquent en mon nom les provinces musulma- 
» nés, et n'y fassent des conquêtes. » Il avait 
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au86i écrit une lettre du sultan son frère, dans 
laquelle il le suppliait de faire venir sa mère et 
ses enfans du royaume d'Egypte, et d'avoir 
quelque considération pour les officiers qui ne 
l'avaient pas abandonné dans ses malheurs. Afin 
d'enécuter ses dernières volontés , Sinan-bey se 
déguisa 9 et se mit en chemin pour se rendre à 
Constnntinople ; mais il fut pris par des gens du 
roi de France , qui le retinrent dans les fers pen- 
dant deux mois environ. Toutefois, s'étanttiré de 
là ai«c l'aide de Dieu, il arriva àConstantinople, 
<^ù il donna la nouvelle de la mort du prince, et 
rendit la lettre au sultan. Le divan envoya alors 
quelques personnes au roi de France pour lui 
demander les restes du prince Géra , afin de les 
déposer auprès de ceux de ses ancêtres; mais le 
roi avait prévenu Tintention-de la cour ottomane, 
et avait déjà fait embarquer le cercueil avec de 
riclies présens. Les envoyés ayant rencontré le 
bâtiment n'allèrent pas plus loin. Le cercueil 
fut débarqué a Gallipoli, par ordre de Bajazet, 
et transporté de là à Andrinople , où il fut placé 
près de la sépulture du sultan Mourad. 



FIN. 
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